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PROLOGUE. 

Cl» aitiane consintiic daiw \n rochors «u somme! de |s fuUise de lïoti- 
»res ; jioric au fond, jionc lali-ialc a droiir, duimaw tuuics deux deliofs. 
A <auvi», dans l'anflo, une vude de navire (teftiluc cl duni le coin cM 
retrousse, une fenêirc au fond, par laquelle on ne voit que le ciel cl 
duciqurs poiniM de niclim. Au lever du rideau, Georges dehoui iii 
dans un livre de prières près d‘un saini accroche sur le mur au fond. 
Jackson est endormi assis sur un escabeau ei appuyé sur la laUe; son 
béiiifi de voyage est à terre ; Samnel est endormi, couché sur de In paille, 
derrière la voile suspendue et relevée ; la table csl au premier ptan A 
droite, près de la chetninee. 



ickm X. 

GEORGES, SAMUEL et J.XCKSON ntrforniir, puis MARIE. 
GioiGES, litanl. 

• El les vertus des Imnimes raclièicionl leurs péchés. » {R*~ 
gardant têt detrx Aommes endormir.) Seipneur. mon Dieu ! veillei 
wr eui... veilles sur elle .. veillez sur mon enfant qui commence 
Uvîe... Veillez sur moi qui... (// t'intêrrompt, réfléchit, jniis tor- 



tant nuniiùl de tn réflexion.) Seigneur, mon Dieu! veillez sur 
Ions. (Mutique à rorchettre. Àprèt avoir fermé ton tivre, it (À 
pore rur te support du saint, s'approche de t'Aire, louche un man- 
teau étendu comme p<mr sécher au feu qu'il ultise, puis sort en 
aeftort etnndre te fanat. U fait grand jour... j/ane enfre par ta 
por/e /aféra/e d droite, fa examiner Samuel, semble surprise de 
ne par trouver Georges, quelle voit aussitôt rentrer en rcéne.) 
titURGfS*. 

Marie!... 

UaRIB. 

Te voici enfin I 

ceoBGCS, fui tendant la main. 

Oui, femme! (/et seulement la musique cesse. — Confinuanf.) 
Tu as été bien inquiète en ne me voyant pas, comme d'nrdi> 
nnirc, arriver au pciit jour, mais tu vois... {H désigne tes dor^ 
meurs.) 

MARIE. 

Ces deux hommes?... 

GEORGES. 

Ont eu celte nuit hesoin de mon secours, et, Dieu aidant, f.*!! 
pu les secourir... L'un d'eux, celui qui don sur celte table... {Il 
désigne Jackson.) s’élait égare sur la falaise, et marchait au ha- 
sard dans robscurilè ; je lui ai dlrrl d'entrer Ici pour y attendre 
le jour... L'autre... (Il désigne Samuel.) .iprès avoir vu se bri<ier 
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RO i>t rn v;iin <*o:iJre b morl, forsfitic iirmotisr- 
molli j’i'i |Mi l’aU- imfie à furcc do rnuio.^... Jo l’ai a gr.inir|ifiniî 
apponô jusqu'ici, où J'jieu lo lN)i]heiir(lc viiir cesser biciildt i^nn 
évanoiii<>soniont...jc l'ai enveloppé d’inie couverture, l'ai coudiû 
Kur celte p;tiHc, et lamlîa que. j'atluiii.'iis un feu pour séclier son 
manteau, il«'c6l profondêmoni cnitonni. 

Mtnir. 

Encore deux nobles actions... Geoifio.*.,. mais necraln$-tü 

f ».ns qu'un jonr ce destin fatal, qui frappe les innnconis, no le 
asse victime de ton dévouement aux autres, Uù qui as un lüb<.l 
une femme?... 

CLoaces. 

Tu as raison, Marie, je me dois à vous deux avant lout, je h? 
sais... mais U nie semldo qu'' hiou lii iijia c pii. à nuliu « niant 
de ma porKCvcrance el de mon conn-ii^c... donc .'iccom- 

plir le vaii dunt tu as été loi-méme la cause, ci dom tu e» cli.iqut 
jour larccoinponse... Il y adeiix ans. &i^ie, i 'rsque U dialoupc 
qui vous portait, ton pero et toi, venait li Vrliouer sur Ci lie rûie 
aux dangereux tourbillons... lorsque je te vi>, toi, jruno tilie, 

3 ue la vaille croporiajl, lorsque je tentai (ou feidut... je pilai Dieu 
e m'aider b l'arracber, lui dcniicre xiclini'', à cette tourt qui 
t'étreignait drj:i, et bteu, qui m'a protégé, a lait plus encore, Marte, 
puisqu'il a permis que je trouvasse eu tui, t^juvee... un de ses 
angeti qui m^a voué so» amour. 

Mime. 

Et toute sa vie! 



G. ORGU. 

Alors j'ai voulu bien servir b eu, pour qu'il J.iisc&t sur non> son 
repard prolc< tt ur... Je suU venu liabiii'rc^-tlc c.iImiiu Uolée au 
sommet de celte muraille de rocb ajiic... qui domine de. ant 
pit ds le pmilTie rempli d'ecoeiN... Touicb bs nuits J'aliunH- Je 
raual qui insiriiil de lutii tes rameurs utlurilcs tiu Jauger qu'ils 
ne peuvent éviter qu'en prcnaui lu lar^Oi cl je iiic dii cliaquc 
matin, en éieiguanl celle luinit re liiK.niricc : Seigneur, mon 
Dieu! bénissez la femme i-.i l’ciifant de Georges qui a poui-éire, 
celte nuit, garanti de la murt qti< Iqtirs-iincs tic vos crcahirc>l... 
I^ii.s, aitcniif... j'ëcouic, et quand au muimurc delà mer jVii> 
tends SC mêler descrisde dclrrssr, comme je connais les seuls 
passagc.s possibles à travers les .'ibfmcs. je me liàie au soconr» 
des malheureux oaufrigiis... s-uneni, lo le sais... j'cii ai 
rameif; à terre... et, tu I ; vois Samiel cl Jackson } 

cette nuii encore... El «luiis dL*iix ans j'aurai us i z 1'*"' 
dévuuetneiii de ma jeunesse, imm tribut à rJnini niic; d.nis deux 
ans, qarnd je serai fibre... qu.iiid je pourrai devenir ton époux... 
oU! alors je quillcrai les daug>T. et la labisc. 

»AltlE. 

Hier,.! h nuit tomhanic, b - 1 .i>teur do Douvres qui a biplisé 
notre enfant... est veuu m’offrir le sci-oursdc sou iiiimslére poir 
lions imiHcr. 

GEORGES 



Et tu loi as dit?... 



MACIE. 

Ce que lu lai aurais dit toi-même... quels fanMIc... que je n'ai 
jamais vue. .. el qui isiiurc «nirc liaison , s’op; n-crail h notre ma- 
riage |fûur dcjrni>oni ... que j» mMonitais p.s... 

GEORGES. 

El qu'> je ne pois te dire, Marie... car elles délruiraicni le 
calms de ton fime... Mais ne sommes-nous pas mariô demain 
Dieu? 



MARIS. 

C’est cc que j'ai dit au pavieiir, en ajoutant que dans deux ans 
ta vingt -ciiiquièinii. innée t'apporterait ta liberté. Cl qit’alors i.mis 
Irions dcmaodni’ que l'ivlisc cl la loi approuvassent un>: uiiioii 
que b mort seule pourrait détruire. 

GeûtlGl.S. 

Oui, llaric. la mort si-u'e; et pourtant il uic semble que la morl 
ne pourrait nous séparer... car h jo le perdais... 

MARIE. 

Et notre enfaiil?... 

GEORGES. 

C'est vrai. 

MARIE. 

Je vais retourocr auprès de lui, qui me cherche sans doute avec 
ses grands yeux ouverts. 

GEORGES. 

Il a de si beaux yeux... 

MARIE. 

IS'cst cc pas?... 

GEORGES. 

Oui... comme les tiens... ci din-lu! que... sitAt qn .‘ j'ai:rai 
éveillé et remis sur leur chemin mes deux bétes de ccKe umt. 
j’irai rcnilrasser. 

MARIE, s CH allant. 

Je le lui dirai. 

GEURGES. / occompnjTMmr. 

Il n’y comprendra rieu, mais c’est égal, dis-le-lui tout de 
mèiue. 



MARIE, f flrrêfrtnf. 

Il comprend toujours quand je lui p.irle de ion père. 

GEuhobS, lounoMl. 

A huit mois?... quelle préco< e Intelligi'iice! 

MARIE. 

Je te conseille de te moqm r de moi, toi qui, parce qu'il te 
pbîtdang ta barque, en augurais hier que («ut être un jour il sera 
grand amiral 1... Tims! je croi<vque lorsqu'il u agit de uuuc eu- 
fanl, tu CB encûM j e:.''gc»é que moi... 

GEOBCU. 

Ont i>oo! 

MARIE. 

Obi si! 

CKUBCES. 

Ob! nou! 

MARIE. 

Oh ! si t 

GEÜRGBt. 

Alors c'est que jo l'almc üavaniago, 

MARIE. 

Mais non ! 

CbÛftCCS. 

Mais si ! 

«AR)E. 

Tu CS UQ taquiq I 

GEORGES. 

El loi, mon irésr»! cmbrassr-iiioi, femmet (fZ Et 

biciitùi. (H lui prend U kra$ et tort avec elti, en far ' 

la drotie. Jukto% owre austUôi Its jgftfM 4f regarde autour de 
lai. 



««àirs n: 

JACKSON, S.VMUEL, cndonni*. 

JACKSON. 

Dc< d^iix dormeurs... il y en avait un qui ne rlornnii pav et 
qi:i l'CU'ii.'iii... Ah I .ib l... Georges fait de bonnes acttonH... C'c&t 
SAiiâ doiiio pour compenser les œuvres de son père... Il ne peut 
SC mai icr pour des raisons qu'il ne dit pas... C'est sans doute 
son nom qu'il ne peut pas dire... Oui, Georges est Lien celui 
que ji- cherche... je ne m'êiats pas trompé dans mes prévisions... 
C'est bien ici sa demeure... et quand le marquis Amornv va ve- 
nir, nous serons sur le terrain des événements qu’il pii pare et 
que ju ne devine pas encore... Mais, voici Georges!... fciguons 
encore de dormir. 

sctvs m, 

LES MÊMES, GEOnCES. 



GEORGES, pensif. 

El dans deux ans, que lui dirai-iot... Peut-être un hasard 
imprévu roc vieiiijra-t*il en .lide... Allons, gardons secrcicmenl 
celle douce croyance, et ne songeons pa$i l'avenir. Voyousl... 
éveillons nos hôtes. \A Jackton, en fut frappant sur Véuaule.) 
Alloosl... hél coron^cr; t,»!... 

jru.i>o.N, vriNiNie «t'euie«nsurjauf* 
ili-int... qui va là?,.. 

GEORcrs. 

C'esi moi I 



JAGRSON. 

Où suis-je?... 

cgi^'aGPS. 

Sur la falaise, où tu t'étais perdu celte uuii... 

lACSSOK. 

Aht... je révais que j'y cherchai? encore mon chemin.., 
GEORars. 

Alors remercie le réveil qui lo &ori «l'un mauvais rêve, (fl m 
rrveüter SaButel.) Eh bien î... ca«»nrarte!.,. la nuit est passée... 
(Jacéron iVil approché de la cheminée à drotfe, où 1 / se eltauQe.} 
SAMUEL, te /ci'anJ lur ton séant, cxamiHiint Georges. 

Ab! c’csi toi... mou sauveur ! 

GEORGES. 

Est-ce que tu souflies encore?... 

Samuel. 

Non, par Dieu !... (il se déOarrasst de ta couverture qus Pente- 
loppt.) 



GEORGES. 



La lûlC? 



SAMim. 

Est solide. [Il se lève debout.) 

GkORGES. 

Et les jambes?... 



SAMUEL. 
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SoiU uo peu roidcî... 

UEOItr.ES. 

Ei les cp:iu1i‘S?... 

6i:ir: L. 

Sont gelées... 

üEoaGKS, allant prtmlre le manteau prè$ lie. la themiiu'e. 
Tiea&, voici (ou iiian(c;io... bien «ce ei bien citai. <1. 

S4XLEL, prend l« manteau. 

Merci I... [Aprèi i'avotr mit sur ses épaules.) Alt !... sa tiédeur 
me Tuit plaisir... 

GEOfuiiS, çui est allé prt’ncire des gnbelels et une gnutde sur un 
meuble. Us mednnl sur ta table. 

El mainifnaiil voici de la bière, et du pain i!r fiomcitt. . et 
luui à vou», car. cuimuu vous le aavci... niorrc.iu himi pjru^^é... 
{Il verse d ôoire.) 

jjtCKso.v. coupant une part rie pam. 

No fait tic ruai à personitr. 

S.IMICI.*. 

Kl cotomeiii jiourroi)s*itous le tendre tout ce que tu fai.s pour 

DOUS?... 

GCOflCRS. 

Qn.Tnd Dieu vous en fournira l'occasioa, si cela arrive ur 
jour... 

s.iniEL. 

Et alorSf lu ote trouveras (iilele. 

CEOROES, M nf.unf «n gobelet. 

Se. n’endnuie pas... A Li sam -.tnon nui reU'*"«iuef et Jackson 
s'asseyent.) 

siatei. 

A la tienne l et h ta pro.*p rue future ! 

OeURGES. 

Ah çk! mes deux nouveaux ami.s, comment vous nommeE'Vous? 

JACKSO.V. 

Moi, j'ai pour nom Jacksoti, j.nlis .arqui'busier «le la rciiio, et 
aainii'naiu chcrcb.int fortune... Kt loi. notre bùic?..* 

CEonuRS. 

Moi, Georges... 

i.URSO!*. 

Hais, (on nom de fâinillc?... 

UEURUSS, quittant la table, et passant derrière Samuel. 

Je n'ai pas de famiilc... 

JACKSON, à port, 
n ne peut dire son nom... 

GEORGES, à Samut) *. 

Et loi?... 

SAtfCRL. 

Moi, je me nomme Samnel Wartnn. 

JACKSON. 

Samuel Warlon!... j’.nl deji enlcMiibi cc nom. 

SAKOIL. 

Peul-éire .. i! fut célèbre, il y a longtemps déit, pirml le* 

S irtisaus de la reine .Marie Stuart, anjourd'lmi prUumMèfr... 

ou père, ma mère et ma smur sont moris au niasîacrc de la 
fauiilie du comia Hamilton. cmuiti de l.t relue. 

JACKÂÜN. 

Il y a vingt ans de cela? 

SAUGCt.. 

Oui, car j'en avals dix alors, et jVn ai trente aujourd'hui. 
GEORGES. 

Tous tes parents sont mort» a la «Ufaite des Mamilton ? 
SAHCEL. 

Oui, mon père était gardien des portes du ch^teau d llamdion... 
Kl quand le comte, dernier ^utien de Sitirie Stuart vaincue, rê> 
shiait encore aux b;itaiHons ennemis, mon (wre est mort ^ur ta 
brècbe après trois jours de bataille, cl ma mère et ma sœur tout 
mortes étouffées par l'ineciidie du château qui a englouti suus scs 
dikumbres toute celle noble famille. 

GEORGES. 

Cesi une douloureuse histoire; mais le comte lubroOmc a sur- 
véen, je crois? 

SAJIIEL. 

Oui; après avoir pu traverser eu lugitif une partie do l'Angle* 
terre, il a été uiallu'urruscmi uiarrèté à Londres... 

JACKSON, <nrc inlcRfion. 

Chei le bourreau .Maxwell, où il avait passé la milt, je me snn- 
vieos de révèncmeiii.... j'étais ù Londres alors que k-8 comtes 
d'Angleterre l'ont conil.»oiné » une prison perpéiui Ue, et le bour- 
reau Maxwell à une forte amende. (0’ ;ien-aJit Georges qui te dé- 
lêstrne.) Georges se trouble! 

SAMCEL, le freanf. 

Bref... le comte fut jeté en prison, et moi, je suhis dai s les 
aonijgncs les dOJiris «pars de l'armée de la reine... Quelques 
années plus tard, laltgué d'nno vie de vagabondage, je devins 
laboureur dans le comté d'Kssex, et je l’étais depuis dix ans, 
laborieux et paisible, quand un cerbtln marquis Amorny, vint 



rliascer duos nos plaines; >1 chii insuicnl; il pot tait une canne 
duive dont il frappait 1rs pavs.ir'8 qui ne sc hJiaienl pas de lui 
f.tiru pah^ago... lorsqu'il arriva qu’un jo:ir nous nous rcncoiiirâmci 
iLtis un ravi» fort droit... Je n<c ian,^cai pour lui faire place... 
mais il rki<e.a que je rt'iiuiriu-'Vc sur mes pas. J'étais prr»b;i|)lc* 
inrni de inniivjise him.cur, cur je refusai, et le marquis furieux 
I leva sa canne... ' 

j CEoar.cit. 

I 11 t'.v frappé? 

' SAMUEL. 

^oî», il n'.iv*it P. 1 S encore eu le temps de le faire que déjà j’a- 
vais jeté le ruarquis p.trde?<us une baie dans im ciang voUm. 
J.iCKSON, ù part, t<m;otrr« assis. 

Ah! c'était lui' 

I SA '41. CL. 

Et je conüiiiiuis mon cbciimi, lorsqu'au bout du ravin je vis sa 
toque de velours qui floilaii cl Je >ti.«rqiM8 qui se itoynii... Saisi 
i subileiueni alors d'uu sentiinr iii d’horreur et de pitié... je rue 
[ jetai ù l'eau ; je l'eus bientôt ramené k terre et je lui dis, en Je dc- 
I posant sur l'IuTbe : Ticln;/. mon Loti murquis, de lu'^ plus oublier 
! que tous les h mines sont vus scmblulilcs... Allez vous sécher, je 
vous le consciltc, et si jamais vous avez besoin d'une leçon de 
: natation ou de politesse, je me nomme SaiiiUi l \Yaiton! je sais 
; doiiuei l'une t l I autre, et vous me trouverez lonjoui-s ii votre srr- 
I vice. — la- lemlmiain. «n vint poifr m’airéter... Or, j’étais sans 
doute eiicoie de mauv:uM b:iim nr,iar j’eus I iinpruiieiiceder(i.>iscr 
I lecoiMaliU* et scsaidous... cntîii.oii méjugea, ou luecunüarima 
: à quinze mois de pibouqiie je supportai sans pmire u» seul iu> 

I Etant ma lr.uichise et ma gaieté... inaiidi»anl les archers, et le- 
j grciiaiitqiiolqin-tois de ne pas avoir oublié le marquis dans l’eUng 
t de la plaine. Di puis lors j'ai gagné ma vie à conduire, soit par 
I terre soit par mer, les marchandises d'une ville à l'autre... Il y a 
deux jours que j'ai qiiiiié l.niidres pour aller charger des blés à 
ftoiivrcs... t.e vent du nord m'avait pomsé. j’.vvait perdu mou 
gouvernail, et, ne |«otivant plus manoeuvrer, je in'i’biis eiigoiilfré 
dans un courant rapiile qui avait brisé celle nuit ma faible embai • 
catiou... Ik'puis deux heures dej.t je nageais au hasard... mes 
forces étaient épuisées... mon cœur ces«.iit de battre., et je n'ai 
retrouvé la vie qu'icl... amené, aauvit par toi... Or, voiii.- 
Georgeg. toute mon bioioirr : tu vois i]ue je suis pauvre i t 
que je n'ai pour te payer que le dévouement do mon bras et de 
mon cœur... Ma vie, achevée celle nuit, par toi recoin menre au- 
joiiid'iiiir, et si l’aveiitr m'apporte la richesse, ju viemlrai le dire ; 
Frère, elle esta toi, lu veox*tu tout entière? Veux-lu la parta- 
ger... t^tme*m' 0 Q la moitié. 

GEORGES, fuf /«ndant la main. 

Merci, mon noblo ami, j’aurui peut-être un jour besoin de ton 
^ccouri... Mais loi, qui prends t.vnt d'initréi au sort du cotoie 
(f.imilton, tu n'as donc pas entemlu parler.. 

I JACKSON. 

De la nouvelle de son évu.va.n? 

* SA’.It.Kt. 

.Son évasion I 

CCÜROE 8 . 

Depuis deux jours déjà, ou en parle h Douvres... 

JACKSON, se levant r/wrapp/n./ii.fi/d’ftfx. 

Et depuis <|uatre jours à Londres, d'où je viens... 

SAULU. 

Vraiment? 

' JACKSON. 

! tl y a qiiMre jours, aidé de quHqties partisans, le comte ü i- 
j milf'm s'cstévailc. 

i SVMLEL. 

I Kt l'on ne dit pa.s qnol rbciiiio il a pris? 
t J VCKSON. 

D’abr.'r.l eeini de Lomlr i-, car il a secrèicmcril passé la tilU 
Ctu'Z M.ixwcll... 

CLOiiGEE, d part. 

Encore Mawvtll... 

ivCKSO.N. 

Mais ou ne i'y a pas arrêté t oniine jadis, c.ar il en est parti avant 
le jour... et depuis lurs on a toujours infruciueuseincnl Abcicbé 
sa tr. ee. 

• SANIEL. 

Libre!... après vingt ans de captivité !... libre! le comte H.i- 
mülon!... OIi! lu as bien Lit de me secourir hier. G<‘»rges, 
P .' q r.injuiird'hiii je dev.ois apprendre cette nouvelle, po»'' l.a. 
qiiL-lh' je dois, sans retard, m’agenoutll' r et remercier Dieu 
ca; D>eu a rcudii la liberté à mou bccoiid père ! 

GroRGCS. 

Prier, c'ci>l bien f.iirc. Samuel ; viens... il faut que j’aille join- 
dre m I femme et mon fil> qui ni'.-iUeudenl à lioum-s... Viens, 
et je riiiüiquerai l'église. .. 

SAniCL. 
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£c qufod le reTcmi-Je entoile T 

«EOBCI9. 

Dent me heure, ici... J'jr serai de rcleur. 

SAliCIL. 

El tu me dirns ce que la auras appris Je aotreau sur l'éva* 
•ion (kl comte ? 

GBOBGS8. 

Je questionnerai, je te ic promets. 

SijDüEL, à la porte. 

Partons ! 

oeOBCBS, à Jackson. 

El loi, TieoB'lD 1 

JACKSON, e«< rrfovmJ prè$du feu. 

Non, je dois prendre un autre cbeniio, ei désire mo bien 
cbaoifer avant de me remettre en route. 

GBOaCBS. 

A ton gré... Au revoir si tu dots nous attendie, et bonne 
cbaiice »i lu pars anol mon retour. 

JACKSON. 

Uerd... 

ceoBCss. 

Viens, Samue)... {Georgee et Samuel sortent.) 

V 

scifirz IV. 

JACKSO*N, puti AMOrtr- Y. 



JACKSON. 

Je viens de faire ici d'étranges connaissances... Samuel 'War- 
lOD est bien le Uboiirenr d'Essex que nous fimes emprisonner 
il J a deux ans... Maiü nm(>oriani pour moi est d'avoir si habi> 
Icment découvert ce Georges... que j'ai vu plusieurs fois se trou- 
bler au nom de Maxwell, cl le marquis Aroorny me devra bonne 
récompense... Il doit être près d'ici, mainienant... i'ai hâte do 
le voir et de savoir ce qu'il veut faire... je lui ai bien désigué 
ceue cabane isolée; il j viendra sans doute... Si pourtant j'al- 
lais au devant de lui, sur la route? {Apercevant un Aomme moi- 
çué gui vient d’ouvrir ta por/f latérale de droite.) Quelqu'un... 

AUOBNV. 

C'est toi, Jackson ? 

JACKSON. 

C'est vous, milord... Emr< je suis bien seul... 

ANORNT. 

Eb bien? 



JACKSON. 

Jo oe m'étais pas trompé, nous sommes chez lut. 

AKOIlNr. 

Tu en es bien sûr? 



JACKSON. 

J'en ai la certitude et presque la preuré. 

AStOlNT. 



Et lu l'as vu, lui? 

Oui. milord. 

Quel homme est-ce? 

En bravo jeune homme. 



JACKSON. 

ANOIINV. 

J.VCKSON. 



ASIOBNY. 

Quels sont scs amis? 

JACKSON. 

Je n'ai vu près do lui que ce Samuel, ce laboureur qui vous a 
jeté dans l'eau, dans le comté d'Essex. 

AlOBNir. 

Ab!... que faisaU^il ici? 

JACKSON. 

il y passait senlcmeot. 



AlfOBNT. 

Et ceue demeura est bien celle de Georges ? 

JACKSON. 



Oui, milord. 



AHO^, cjromitian/ la cabane. 

Alor^. c'est ici qu'il faudra déployer toute notre adresse, et ' 
arrêter aujourd'hui le comte ll.vm Iton évadé... 



Ici? 


JACKSON. 


n y viendra 1 


aaoBNir. 


Dju cette cabane ? 




Oui! 


ANORNY* 



I JACKSON. 

Et quel intérêt pooTCB-voiis prcTidre h cetlo aCT: !ro? 

AMÜBNT. 

C'est moi qui ai favorisé réva.sioa du comte, et qui dois proeé* 
der h son arre&uUou. 

JACKSON. 

Je necomp rends pas. 

AMORNY. 

Je vais m'expliquer. (// vie son marque.) Ta sais que je suis 
ruiné... 

JACKSON 

Oui, vous avez rapidement épuisé vos deux héritages. 

AisortNV. 

Quand je me suis vu sans r<‘i»ource8, fai voulu prendre In 
métier des .'irmes; fêtais uiauvris soldat. J'ai voulu cludicr les 
lois; il était ii op tard. Alors fai entrepris de faire lurlunc en me 
jeUDl dans les iûtrigues de cour. 

JACKSON. 

Dûiuo!... on fait comme on peut. 

AUOBNT. 

Et n'y trouvant pas le moyen de gagner ma vie en utsUsant 
pour mon compte mon bras et mon ioielligenco... 

JACKSON. 

Vous les avez venduj... 

ASOBNT. 

A la rebtc Elisabeth d'Angleterre, en lut olfraat aussiiét Toc- 
casion de mettre l'un et l'aiiire à l'épreuve, et voici commeop. 
Les partisans de la reine Maiie Siuan s'agitent toujours, des 
correspondances établies avec le oomie itamillOD , emprisonné 
sur les frontières d'Ecosso, luquiétaiRni beaucoup la reine ÊM« 
sabeib. qui aurait bien voulu que le comte fût enfermé dans use 
ptison plus étroite et mieux gardée. 

JACKSON. 

Ponrquoi ne le faisait-cllc pas uatisporter dans le cbftteau fort 
d'un de scs ports de mer?... 

ANOn.NT. 

Parce qu'elle craignait d'exetter encore les mécontenis par 
celte nouvelle rigueur... lorsque je lui ai offert de lui faurnir 
l’occasion de pouvoir l'exercer sans aucun danger. 

JACKSON. 

Ooroment ceb? 

ANOBNT. 

Je lu ai proposé do me faire le partisan simolé du comte, de 
préparer son ésasinu prévue, afin qu'elle eût. en faisant ressaisir 
le fugiiit, ie droit de le idire eniermer eu Jieu plus suri... 

JACKSON. 

Très-bien imaginé..- Et cette évasion du comte?... 

ABURNV. 

Fut mnu ouvrage... et J'.ii bien failli en perdre tout le frtiit, 
car depuis qu'Ü avait quitté la maison de UaAvrell le botirreao, 
nous avions perdM sa trace... 

JACKSON. 

El vous l'avci retrouvée? 

AlORNT. 

Oui, nous avons enfin découvert qu'il doit, et cela sans aueun 
doute, venir secrètement à Douvres, et s’y arrêter cbes Je fils 
niyslcricux de ce Maxwell. 

JACKSON. 

Et dans quel but? 

ASOBNT. 

Je rigtiorc. 

JACKSON. 

C'est sans doute dans celui d'obtenir son aide pour poivo> 
s'éloigner secrètement des côtes d’Angieicxre... 

AMORXr. 

Je le pense comme toi, et tu sais mainteoant pourquoi je l'al 
donné rurctre de te rendre ntissiiôi i Douvres, avec mission do 
découvrir, dans les environs, rbabiiatîoi; du Ois de ce Maxwell; 
Cl lu comprends ce qu'il nous reste à f&re? 

JACKSON. 

Oui, attendre ici le comte et l'y saisir. 

AMOB.NT. 

Cela fait, nous le menons à la citadelle de Portsomolh , et je 
reçois de la reine bonne récompense, dont je te donne ta pan. 

JACKSON. 

Je crois décidément, milord, que noos avons trouvé li uno 
bonne profession, et qoe nous y ferons nos affaires. 

AMOKNT, avec mcpn'e. 

Et quelle analogie trouvez-vous donc entre nos deux profrs- 
siens?.. . 

JACKSON. 

f)amc I vous avez les secrets de la coor, et moi j'ai les vôtres, 
uous sommes deux confidents. 

A»OBNY, <tr<C écRffflfT. 
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Je le suit, moli de la reine d'Anglelerre. 

JtClSON. 

El moi je ne le suis que d'un noble ruiné; cela, c'est rrai... 

àUOItM. 

Insolent ! 

SAcasoü, ttrrmmt. 

Mais ce noble, plein d'esprit et dp ressources, refera rite sa fortune. 

aiORNT. 

FlatteurI 

fACtSOIt. 

Et alors j'aurai aussi mon importance. 

AHOnMT. 

Peut-èire... Mais d’abord poursuivons notre oeuvre actuelle... 
J'ai envoyé des espions à Douvres, laissé quelques archers sur la 
falaise... Viet.s, et nous gueiioroos le fugitif au pasuge. {Il re- 
m«f son maïque.j 

aaccsoii. 

Je vous suis, maître... 

AüOiittT, s'arrétofU. 

Mais, qui vient t... 

rACRSon, rtgardant. 

C’est l'épouse, ou plutôt U matuessede ce Georges Maiwell... 
« AHoanr. 

Vieof, évitons sel regards... Sortons de ce côté. {11$ êorUnt 
par fa drotfe.) 

■etm ▼. 

MARIE, «lUraitf par fbiuf. 

Personne kl... Je vais y attendre Georges... et, seule avec loi, 
|e veus enfin ie questionner, le deviner... car ma n^igiialJoa 
socciiiiihr. Tool à l’heure encore le ppsieur de Douvres, noire 
ami SI dévoué... m'a fait de nouvelles qucviious sur ceiur faniilte 
de Georges que je ne connais pas .. Et quand je parlais a Georges 
de celte insistance du pasteur... il a pMi... Je me Fuis me, Ini ca* 
chant in.a li rieur... auis je ne puis vivre .*^insi... uou, jc veux le j 
supplier... Je veux loi fane rompicndie que cette inquiétude c»l I 
plus cruelle que a'iuiporte queUe réalité... I 



•c±m TX. 

MARIE. LE COMITE llAUflI.’ION, en d//onfre, mtrent prédpi- 
tgmvunt el rr/enneiil rapidement ta porte du fond. 

Li coara. 

Ce doit être Ici.... 

UIB, effraffie *. 

Quel est cet boome? 

Li court. 

Une femme I... Ditea-moi... jc suis bien ici daua la démettre 
de Georges t 

■Atta. 

Oui, maître. 

Li cona 

Où eei-Ur 

lAin. 

A Dotivrea... 

tl COUTB. 

Au nom de l*biiaMnUél... femme, eonret le prévenir qu'un 
incotiiiu l'aueed id..* et aaes n iard... car il faut que je le voie... 

■ABU. 

Cæ ae vooa hltea^roua d’aller le joiodreî 

LB COHTB. 

C‘esi impossible !... deaarrbei-ft que j'ai pu éviter poor arriver 
iasflu’ici .. m'arréienieai pen'-éifv »itr la falaise. 

■▲au. 

Oee areberet... 

LS OOSTB. 

Oui. Je suis fogiUf... poursuivi... et j’ai besoin devoir Georges 
pour mon salut, et peot^tre aoMi pour soo repos ù lui... 

■ASII. 

El que Ini vonlea^voDS donc t 

IB COMTS. 

Rien que je poisse vous révéler... 

■ilia, à part. 

Quel mystère t 

LB COBTB. 

Par pitié !... Je voua en conjure... hilei-vouat 

■ ASIB. 

Maia Georges se bùtera-i-ii, lut. xi je ne poil loi dire le oom de 
celui qui ratteod avec tant d'imp^ttienceT..* 

U COBTB. 



S’il liésitaii, vous lui dirics tout bas que celui qui l'attend vient 
lui parler de la port du bourreau MaïwoU,ot il fera diliguoce... 

UARIB. 

Du bourreau Maxwell? 

LB COMTB. 

Oui... 

HARIK. 

Et que peut'il donc y avoir do commun entre Georges el la 
bourreau? 

IR COUTS. 

Rien d'alarmant, je vous le jure. 

MANia, à part. 

Quels sont donc leurs secrets? 

LB COMTB. 

Eh bien ! fomme? 

MARIS. 

Jo consens à vous servir, maître, mais j’exige av,vnt tout... (La 
porte de droite t'ouore, jdmomÿ, maïqut, entre rapidement avec 
dft archert } 

SCÈMS VXI. 

Lb 9 Mêmes, AMORNY, ARCHERS. 

0 AMOâRT. 

Qu'on garde les issues t 

LB COBTB. 

Des archers I 

▲BORRT. 

Ta n'iras pas ploa loin, corme ILimilton. 

U COBIV. 

Malheur I 

■ARIB. 

Le comte Uamilionf 

▲MORRT. 

Au nom de U reine, imos te nommons de nous suivre... 

LB COMTB. 

Et je refuse d’obéir ans satelütes de votre iofùme reine... 
▲Boanr. 

Prends garde... 

LB COBTB. Itrani soa ipée. 

Je sais que je vais mourir en vous résistant; mtis j'aUne mien 
la mort qu’une nouvelle captivité. Je ne vous suivrai pas... 
▲BoaxT. 

Ta veux aaottrir... 



BOiVB TXXX 

LES UÊMES, SAMUEL, «UrnI pv f> fnd. 

8ABU1L. 

Que se pssse4-Q id?... Oantre irommes contre un soelt 
■▲RiB, i Samuel *. 

Empêchez ce combat... 

savuBi. au eomie. 

Toos allez succomber, viciMnrd... 

LB COBTB. 

Qu'importel... Cest l'épée au poing q&e le comte HamfltoQ 
doit mourir... 

ftAMOBT.. 

Lecomte Rtmiltonl... vous?... Oui.., je vo«s rKoaaais atia* 
tenant... 

LB COBTB. 

Et qui es-tu donc, toi? 

SABTIL. 

Samuel Wartoa... silord. 

LB COBTB. 

Wartonl 

ABOB.vr, à part. 

Samuel Warton! 

aiStiL, prenaiu une AocAe. 

Allons, milord..* terme a Ia muraille... et à moït tes sjfchert..'. 

ABoaxT, Oter arcAers. 
k moi, vous autres.... 

■AltB, «V jetant entre eum% 

Arrêtes f 

SABCBL, ta poueeani. 

Allez-vooS'Cn, femme.... 

Lt COBTB. 

Non... qu'elle resk... voici mon cpée. (/IJalkasnépéadfarrr.) 
8AHL8L. 

MMordl... 

LB COBTB. postant devant Samuel, 



-i 
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Qa*«fi BM lie lMflittM.7. qu’on mVnfbeTne; je ne résiste plus... 
Ma résislaoce coûterait la vie û Samuel Warlon... et jo uo veux 
pu qu'il meure... 

SASl'EL. 

Mais» milord!... {Marie poste à ^aueAe*.) 

LX COMTB. 

Ton père et ta mère sont morii» les derniers pour notre noble 
cao^e... Je les ai s<]uvent pletirét, Samuel... ti je ne tl-ux pas 
que ma délivranre fasse couler le sang de leur courageux en> 
fai)i.(Aux arrûers.) Je suis prêta vous suivre... mci>s>euFs. f^4 Sa- 
ffiusf.) £i ma captivité me seinli.'cra désormais moius tlme. Sa- 
muêl. puisqu'un jour de liberté paua(^ère... m'aura peiœis de 
garaoür et d'embrasser le fils de mes auiis les plus Udâes. 

8AM0IL, i» jetani dans Ui bras du eoMs. 

Milord 1... 

■ABU» oree doKleur. 

Faune comte! 

LB GOITB) MX orefifTs. 

Oû me conduiset-vous? 

AIOBHT. 

UMgalère armée attend an port... 

LB COBTS. 

Allons... Jusau'au bordée la galère qui va m'emporter... donne- 
moi ton bras. Samuel. (Samuel fui donne le brat rn deroranT 
«rt formel. Auxorc&eri.) Venez, nifs»iours. (Il sort par Ir fond» 
oeee bamuef, almornp ef fee arcAeri.*A(a/te les suit du re- 
gard,) 



8C£» xz. 

HAHIE, leufs. 

Noble coenrl... (File essuie ses peux.) Et les cachols vont se 
rouvrir pour loi! (Eedereendoni la seine.) Mais que pouv.-duil 
doiiceaperericiT-.il venait trouver Georges de la part du boiir- 
reaoMaxwell... II insistail pour lui parler seul... Qn'y a-t-il donc 
de roystérieui dans toutes ces étranges aventures?... Si je cou- 
rais trouver Georges, si je lui racontais tout ce qui vient de se 

S asser ici... si je le quesimtmais... il serait bien forcé... non, 
serait prévenu et ae tiendrait sur ses gardes... Jo ferai mieox 
de ne rien dire... et tandis qu'il sera sans méfiance... Oui... je 
pourrai peut-^n deiiumr, ou découvrir... 

BCtMZ Z. 

MAEIE, GEORGES, agité , entrant rapidement par ta droite et 
tenant une leUre à la tnain. Il fraaerse la seine sont voir 
Marie*, 



SBOBOBa. 

ToyoBS,r^euona-nous decciie frayeur... 

■ABU, à part, 

Levoidl 



«lOacBS. 

Et relisons cetfe lettre. (Apercrcanfâf<srfr.) Marie I... (Ilecefiâ 
rapidement ta iettre dans ton pourpoint,) 

■AaiB,à^rf. 

n cache une lettre 1 



GIOIGBS. 

Je te eberenais, Marie, pour te dire que le pasteur fatcciid 
M logis... lUte-tol, femme... je t'en conjure... 

■ARIB. 

Je vais partir... Mais qo'as-tu donc? Comme tu es agité 1 

GBOSUBS. 

Moi, non... j’ai couru... voila tuut... 

MAHia. 

Est-ce que cette lettre que mi tenais en rentraut... 

GEORGES. 

Une lettre... sbf ouï, de$ntarcjiaud$d*Essex qui m'i'crlvcnt... 
Je te consulterai pour savoir ce que je dois leur répondre, mais 
le plus pressé est d'aller trouver le pasteur qui t'atteud. 

MABIB. 

U veut m’élol|Ber. (flîsul.) Je vais le Joindre... (A par/.) Mais 
Je reviendrai. 

CBOBGES, raceompagmuif. 

La route i gauche estbooue, femme» et c'est plus court... 

■ABIB. 

C’esi bien. (SUe eort par la droiU.) 



tckm m. 

GEORGES, seul, reieteendant la seine al nprmemt ta lettre. 
Me voilà seul... et qaaad ie pense que cet imprudent meitagei 



de mon père aurait pu remfttre cette lettre à Marie, mon emnt 
SC glace. H.*ureüscm**ni que je l'ai rencontré et reconnu, (/f va 
roMMtr prés if# fa la6f< d arotfe.) Voyons! ccIa m's teitetiicnt 
ironblé. que J'ai lu ccUe Irltre Anns la cumprendre. {il lit.) c Le 
«couiie Haroillon, qui s’e^t évadé, doit aiijourd but même cber- 
c cher a te rencontrer pour te faire une grave conlldeucc dont ta 
« apprécieras l'impurtancc... mais il est trabi par ceux qui 
c dt'vatciü le servir... C'est d.ms ta demeure qn’oii es|>èie l’ar- 
> rèier. Evite donc qu'il y pui«>se arriver, lu serais compromis et 
• perdu avec lui... > (Furfunf.) Moi !... maisquo pouvait vouloir 
le cuniie?... Peut-éirequc je l'aidasM! dans sa urne, (jtieile est 
donc, mon Dieu, la nature des rclatloim qui exiMciii cuire mon 
père et lui... (il refiéchü.) Quel est doue le secret qui semble les 
lier ensemble T 



acksz zzx. 

UARIL. GEORGES. 



Uknn, à part , rentrant furiieement par te fond. 

Il tient eucorc celle lettre... 

GEORGES, lisant. 

a Sauve donc le comte, mm» s.iltii est enUè tes mains. Coarsè 
« sa rencontre.; et si lu as le boobnur de leAruuvcr... prêvicus-le 
« du danger, et qu'il juge ce qu'en parti! cas il devra faire... 

« Uaiwsll. ». 

■ahib, à part. 

Encore le nom de Maxwell... 

GEORGES. 

Il faut que je coure sur la mute... et je dois (ont tenter, et? 
un seul mot qui me compromcuraii serait le signal de ma mofL 
Mais à quni rccunnaiirai-je le comte?... je ne i'ti jiimais vu... J'y 
songe... Samuel l'a connu, il pourra me servir; je trouverai 
Samuel. £id'ubord...aiiéaiilissonaceiielettre. (U lavette aufeu,) 

MARIE. 

Il brûle la Icliro. Ahî quclipi'un. {File se glisse derrière fa 
voile suspendue en aperçetant, Hamuelqui entre d'un air ofiottN 
et oient s'atievir avec douteur sur un escabeau à gawhe.) 
gluhges, se rrtoumaïU. 

Qui va là!... Ab! c'est toi Samuel? 

Ecèm zm. 

LES MËUES, SAMUEL. 



^ - 6ABÜBL. 

Oui, Georges f..« 

GBORGES, n/fanfd fuf *. 

J’ai besoin de ton secours, Samuel. Mais qu'aMu dooettu 
pleures... 

. SABUEL. 

Oui... pour la seconde fois de ma vie... je pleure... U y avait 
vingt ans que je n'avais verAé une larme. 

GEORGES. 

Que t’est- il donc arrivé? 

SAML'SL. 

Tu no sais donc rien ?... * 

GEORGES. 

Rien... 

SiMCEL. se levant. 

Quoi! (U ignores que le comie llamilloo... 

GEORGES. 

Eli bien ? 

SAUVEL. 

Vient d'éire arrêlé ici... du-* un... 

GtORGES. 

Mon Dieu! mais je sois perdu, moi... 

SAMUEL. 

Toi... et pourquoi? 

Georges. 

Parce qu’il suffira que la loi m’accuse ou me soupçonne, pour 
que mon nom soit publié. 

SAlirVL. 

Ebbien?... 

GEORGES. 

Et cela me commandera do muurir.., St tu savais... 

^ SABOBL. 

Quoi donc ? 

GBûBGES, parsont drrunf fut oree driirt *. 
Laisse-moi... iuis-moi... va-i'en. 

^ SAMUBL. 

Quand lu souffres... jamais... 

GEORGRI. 

Tu as de la pitié, lot... eb bien l veuz-tu m'aider à fuir, à en- 
lever ma femme, mon fils ? 
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SAMCEL. 

le raU à toi corps et Ime !... je te l’ai dit... 

CEUaGES. 

Ont... parce que tu ne sain Ecoute... ie (e prends pniir 
mon juge et vais le dire un secret que lu Rnirras «eul, avec moi. 
mon pere et Dieu... Et si tu dois m'^ltjiidouneraprcs, je t'ai pur* 
donne d’avance. 

«ABii. paraûiaM urcc hquiétudt. 

Que Ts-t*il lui dire? 

SAIItJU. 

le t’écoute. 

GFOIGFS. 

Sache d'abord que J’ni toujours bien servi Dieu et les hommes, 
que sur celte mer perilde j'ai cent fuis joué ma vie pour le se* 
cours de ses victimes... et qit'eiiliri, 4'li.-i<|u« fois que num père a 
frappe un homme de sa malu uieurti ière... nioi j’ai rendu a Dieu 
ttoe de ses créatures... 

StSEU. 

Mais qui donc est ton pèret..* 

GEORGES. 

Non père!... je sois le fils de Ma&well, Je suis Hls du bonireau 
de la reine. (JNorte, comma frappée, chancclU et t'appuie contre la 
mitraille.) 

ssmiEt. 

Tu m’as commandé d'élre tou juge, et Je to juge au»! sabliine 
qnlufortuQé. 

GEORGES. 

Infortuné! oui... car tu ne sais pas encore que j'ai nn ftls, 
maudit daosson berceau, et une Icmmeque j'adurc, etqui ignore 
rauaüiènie qui pè&e sur moi. 

SilITEl. 

Pauvre Georges! 

GtORGFS. 

Tu comprends, n’est-co p.vs, pourquoi je redoute tonte aceu*> 
salioii de coinplicilù?... c'est qii'uit scui aoupvon révélera mon 
non a ma femme, que je n'oseni plus regarder; et si cela ar- 
tive, Samuel... j'en ai fait le serment... Je luc lueriiil... 

saucel. 

Et l'en ferais autant à ta place. [Àîaric, qui a fait quelques poi, 
s’arrête épowomiee.) 

GtORGRV. 

Et si je meurs. Samuel, tu recotutuanderas ma femme et mon 
fils au pasteur de Douvres. 

SAMttCl. 

Oui ! mais il faut vivre ; il faut que, celte ouït, sr>us on pré- 
teaie que'conqoo^ vous quillicc tous les trois l'Angleterre pour 
a’y jamais revenir... Allons! du sang-froid... du counge!... et 
|e voua aiderai daosce départ... jVuirjiuerai ta femme et ton ûts. 

GtORCCS. 

Et tu nous auras sauvés tous, ^muiucI ; car, aussi bien que moi, 
vois-li), Marie mourrait de douleur eu etmilVanl son tiis si elle 
découvrait jamais que la loi terrible «les hommes pourra 
être un jour le contraindre b remplir roliice de roxécuieur. 
[Marie fait un drmtrr effort sur elle-même, laisse tchapper un 
en étouffé qu‘f//r ne peut retenir, et vient tomber éraHouie aux 
pieds de Georges.) Marie!... elle était là... luaJhcttr!... ellu ticou* 
lait... elles tout entendu... Perdu!... 

SAMUEL, penekè sur Aforie*. 

Pauvre femme ! 

GE01GF.S, en délire. 

Seigneur, mou Dieul tu as donc marqué ma dernière heure... 
Elle ^ait... Je ne peux plus vivre... l.a hiudre oraiicint... A moi 
la mort... la tombe... [Il sort en chancelant, et te cramponne aux 
fOcArrs de la falaise par le fond. ) 

SAMUEL, quèllant Marie. 

Georges! malheureux! que fais-iu?... (71 court après luiet 
jette un cri en s'arrêtant à la porte. Ilentrani en ecine.) A son 
Secours!... Marie!... Georges, dans le gouffre... à son aide... 
Elle eniflaoiméu... Des cordes!... Ou monde!... 



•ctez XXT . 

LES HËHES, AHORNY, JACKSON, LES ARCBERS, 
for la droite. 

AMom. 

Au nom de la reloe tTAngteierre!... 

SAMOKL. 

Des archers... que voutes-vous? arrêter Geôles... il but le 
laiver, d'abord... 

AHORNT. 

Non. pas Goorgea, i&sis toi, Samuel Waxton, parUsao du 
comte Bamiltoo... 

«Aim. 



Moi! c’est bien... je suis prêt b voos suivre; mais, d’abord, 
secourez Georgeii; voyez, sa fcmriiu est évanouie... et lui Vical 
de tomber dans l’iihiuie. 

AMoanr. 

Du haut de cette falaise? 

•AMtEL. 

A riosiaot. 

AMOBRY. 

Alors, il était mort avant d'arriver b la mer; celte falaise a 
plus (le cent pieds de hanieiir. ‘A Jaekson.) Tui, pone secours h 
cefip femme... (Aux arcAm ) Vous, saisisses cet honiine. [Lee 
arc/icr« s'apprêtent d faire vtoiencs en tirant leurs épées.) 

SAMUEL. 

0ht ne vous armez pas. je ne veux pas me défendre... plus 
fort que vous, le maltieur ma vaincu. {Il iette un dernier regatvJ 
à d/aric, qui, soulevée par Jaekson, tetnbie te ranimer.) 



ACTE I. 



Lo ihéSire représente rinterieur d'ime chambre do fermoi au rex-de- 
cb^u^we, |ior(e au fond et porte tsuvale à droite donnant imites deux 
dvbcnv, (luKc btc(alc a g:iuche; au fond à gauche un<' trnétre ; cuire la 
purif Cl U fenéirc, au fond, un «ami de ptenre sur un support, sur lci|od 
evi le livre de utcwi' — l.e mIoi et ie livre moi tes nâuMS «ju*BU pro* 
loguc, une uiile a druiie au premier plan, des sièges. 



ftCSHXI. 

JACKSON icuf, puis MARCEL. 

AACCSOiv, pfiont une lettre, qu'il met dans sa poche» 

fiOrd Amurny m'a bien dit, diin» sa dernière lettre, de m’ar- 
réler ici... dan» cette ferme qui est à l'rntiée de Poruiimuib, et 
je ne l'y trouve pas an rendez-vous... Il e^ vrai qa’iJ est de buiinu 
Itruie; il peut venir un f>«a plus tard... et je me repuaeraia vo- 
louliurs... Je sms bien fatigué... 

MARCEL, entrant. 

Votre chambre est prèle. 

JACBSOM. 

C'est bien... Dis-moi , que s'est-U passé de nouveau à Ports* 
mouüi depuis huit jours? 

MAtCEL. 

On V aitcod la procbaUic arrivée de noire nouveau roi Jac- 
ques l«. 

lACBSOK. 

L'on oe dit pas posilivemcut quel jour il doit aborder è Ports- 
mouih? 

MARCEL. 

La gazette anooDce son arrivée pour demaia. 

JACESON , «i Marcel. 

Si tôt! (A part.) nciireuseineni .nous avons encore tonte U 
jouruée. (À i/arcr/.)OLi dis*to qu'est ma chambre? 

mabcel. lut indiquant au dehors. 

Tenez! la petite maison â druiie dans la cour... U dcmiièiuc 
porte. 

iACKllOFr. 

Merci... Ah I zi un genlilbniume vient ici demander le nommé 
Jackson, tu viendras aussitôt m’eveilUr» 

* mabcel. 

Oui , msftm. 

zicKson. 

Je compte sur toi. 

■ÀICEL. 

Soyez traaquUie. ( Jackson sort par le fond» ) 



•ctesn. 

lURCEL, seul. 



Un genüîbommet... Serait<e cet homme qal tient kl tecrèie- 
nent depuis plusieurs jours, qui m’attend louvent an paasate, 
ne fsii tant de questions, cl me paye si cher mes réponses .... 
Dui, celoi-li doit être un genülbomroe , si j'eo juge par la blan- 
-beur de sa main, et les pièces d'or quelle me donne... Voici 
i!.iine Marianne. ( U ) 
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BEBTRAM tB MATELOT. 



sciarz m. 

HARIANNE, lUCHARD. SIAtirEL 
( JfaHaiifw <t Hieha^d êorteni dunecitatnbre à gauehf.) 

iuiiAX:(it cmuiant avec Itichard. 

Et qnel etl donc, inoa ami, ce Dcriraui que lo aiienda avec 
tant <fim[Kaüence? 

RICDAKD. 

Un imiclot, avec qcd je navigue depuis bien lof^tcmps dcj^... 
et son retard mVlnnoe , et 

■AiUMtB, apereerenf ifarcct. 

Tiens! voici Uarcel, que tu vuulam quesiionocr. 

BiciiAao*. 

Ab! dis>moi, Uarcel, Dennim n'est pas eucore renn? 

■abcei,. 

Pion, capiiatne... et je ne le crois pas dispose ï tcoir; car h'er 
soir, ciimine la veille, au lieu de me dire de vous répoudru qu'il 
se rendrait ici à votre appel... 

muiA&D. 

Eh bien? 

■sac et. 

Il m'a chargé de tous dire qu’d priait Dieu pour qne eetle 
fièvre qui vous a tant fait suulTi ir depuis deux juurs se calmâl.*. 
et pour que vous puissiez bieniôt reveuir h Lord. 

BlCllAaD. 

Je t'avais dit d'iusisler. 

HARCCL. 

le l'ai fait, capiiaioe. 

VAtlAKHB* 

Sans doute, ta te seras niai expliqué..; 

MARCEL. 

Non, dame Uarlanne. 

HABItNNB. 

Écoute, Richard : pour éviter tnuie méprise... écris nn mot h 
ce Dei tmm , et Marcel, que la clurgcraa de l.i lettre , te rappar- 
iera BU moini une réponse... 

BIClUBn. 

Voua avea raison, dame Uaniume... je vais lui écrire... 

MARIARiVB. 

Au revoir, Richard. 

ticaiBD, «c rapprochant d'tiïi. 

Vous ne teres pas longicmp» alK«-me, n'esi-cc pas? 

VAllAKNB. 

Une beoreau plus... Esi-ce que m as quelque chose é me dire ^ 

BUüABi). 

Oui, Marianne. 

MARIANNB. 

Alors, Je serai bien vile revenm'. 

BICUARD. 

A bicnldl, donc I 

■AntAV58. 

A bieotAt!... ( BUeaort par te fond. ) 

8CÈ1TE XV. 

RICRARD. MARCEL. 

nirnxRD, i'at$fv<fnt à ta tulle et écrivant. 

Vile un moi ii n<Tlram... Oui, je dui?., dès. njoiint'hiil. leur con- 
fier Il PiiiA 1rs doux scp.iiéuient iiu lè.-oliiiioii... { Donnant f-t 
frifre d Marcel. } Tiens, Marcel, celte fuis lu remettras ce bdkt 
à Ucriram... 

MXICIL. 

Oui, maître! 

BICUAHO. 

J’j compte. 

UARCLL. 

El vous pouvez y compter, c-ipiuine. (fîiefiarrf rentre dans la 
chambre à gauche.) 

SC-àxs V. 

MAUCEE. puis AMORNY. 

KABCEL. 

Dni<-jc attendre, pour parier relie lelire, le retour de dame 
Ibri.iiii.c?... iVii iinporlc; elle no Llànicrj j.tiiMi>i imou aIisi ikc. 
si j-‘ iii'iHiùgiiC |imii le ^crvt•u du cjiiitaiiie... (/f tnrf la lettre 
dmit son eteareelle.) 

AMORXT, entrant*. 

T» CS seul? 

SlARrrL. 

Oui, matire... dame Uariauiie vicnl do sortir. 



AMOflBT. 

Je le sais, Je l'ai aperçue sur le Lhemia... Tu n'as pas vn ve- 
nir ici... 

BABCBL. 

Un voyageur?... si, maître... nuus en avons on à la ferme de- 
puis le point du jour... 

AMonvT. 

Où eshil? 

MABCEL. 

Dans sa chambre.., 

AMOB!TT. 

Sa chambre 1... Dame Maruuuie tient dôme tem hdiolleric*.., 

mari: Et. 

Non. maître... pas précimjiuriii ; mais, ronvne celle ferme est 
sitiiee h l'entrée de l:i ville, elle a mis un pmt corps de l'igi.! y 
ta di'posiiinu de ceux qui vetiU ntsc reposer avant d'cu'j’e.' A 
l'orisinuuih ou d'en sortir. 

AMORVT. 

Eic'esi fb qu'est logé le capit.iine Richard?... 

MAnrrL. 

Il rétait... mais depuis deux j<turs qu'il a été malade, damo 
Marianiie a voulu qu'il babiüi «a ptopre ebembre... 

AUOR.tV. 

Comment va-l-il? 

MARCri.. 

Mieux... mais U est toujours bien triste. 

ABORMV. 

Avez-vous revu miss Aralmiie?... , 

MAUr.|.L. 

Non, matere... pas depuis deux jours. 

AMORNT. 

Et le capiiaioc n'a fiùt aucune confidenco que tn piûsaoa me 
redire? 

BAIICIL. 

Aucune. 

AMOB.VY. 

Bien vrai? 

BAflCtL. 

Si j'avais appris quelque cIm>v. do nouvRmi.je ne me ferait 
pas plier pour vous le dire... Vous me payez mes paroles, mua 
regiei est de n'eu pas avoir à vous vendre. 

ABORTIY. 

Va maintenant dire à ce voyageur que je l'alleoda ici. 

MAtCRL. 

J’j cour». [À part, en sortant.i Je savaia btenqoc c'ctalt loi le 
genuiUouiuie. {Il tort par le fond.) 

scaernB n 

AMORNY. puti JACKSON. 

ABORVT. 

Enfin J.ickson est arrivé!... Comme il sera surpris quand je 
rais lui dire que «on voy.igc était mutile, et iiu’aujuiird'hui. loin 
de votiluir fuir l'Anj^lelcrre. j'eépcre y couserver eucore et l'o- 
pulciiui- Cl les buiiitcurs... 

JACKSo:t, entrant. 

Salut, milord... 

AMOBNT. 

Dieu le garde !... Quelles nouvelles apportes-tu? 

JACK'UV. 

Bonnes!... la France est un |i.iys « harm.vnt, où l'on pont vivre 
aivcmerii dans le plus complet incognito. Il ne nous reste donc 
pics qu'il régler votre fuite... 

AUORVT. 

Je ne veux plus fuir. Jal-k^Oll. 

JACRSON, (rèj-iurpn'«. 

Quoi? 

AHÜRXY. 

Quand je l'ai écrit m.a dernière I* tire, j’y étais encore bien dc- 
cidù, f'tit!»i|nejc te dniMiais rciidcz.viuis dans cette maismi. hors 
de l.i Mile, dans |.i«|ucllc jo ne devais pliiH rentrer. M.iis ilepiiU le 
•I pari de cette lettre... des évéticmeius nouveaux sctublciil de- 
voir changer toute nu pouiinn... 

JACRSÛN. 

El lesquels? 

ABOINY. 

Ecoute bien, et tu vas pouvoir les apprécier... et meconscil- 
1-T. (R fui commande du geste de fermer ta porte et de prendre un 

tifÿe.) 

JACKSnx, astis. 

Je vous écoule, milord, avec ü amant plus d'inlérct que je 
crains de Votre part une graade impitidcnce. 

AVoBVV, asiis *. 

Tu y.as voir... Tu sais jusiiti'âHiucl point je m'étais dévoué à la 
■ oiiic EUsibclIi?... 
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lAC&dO.'V. 

Oui» milord, elfaeui cuscujcni ju le frais seul. 

AMOIINY. 

Tu sais (|uels services je lui ai remlus ? 

JACKSOTf- 

J'en sais un frurloiit. mitord. un liien terrible, nue vous lui 
rendîtes alors que Maiwcll rciusail iormelkuieul li eiccuter la 
rciiie Marie Stuart. 

AHOlüT. 

Silence, Jackson! 

JACKSON. 

Pardon, milord ; mais je dois tout vous rap|>eler, quand vous 
refusex de fuir l'Angleterre, quand vous tenibiex vouloir braver 
tous les dangers... Je dois toui; rappeler que le roniie Hamiiuiii, 
aiurt dans les prisons de la citadelle, avait été témoin de pres- 
que toutes vos tfuvres; que te comte a dit aux rcvcreadsniuities 
qni rassislaicnt à ses derniers momeuts, qu'il avait remis entre 
les maiufr d'un personnage incoanii uii lesiamioii qui serait un 
jour donne par lui à ses liériticrs, et qui racooic-rail des crimes 
cl des mystères. Vous avec donc oublié que, depuis deux inuis 
que le fils de Marie Stuart rcgiic <ur rAn^Irierrc, les rùvéreuds 
ont rendu publique celte coatidenec du comte t 

AHOSNY. 

Non, Jackson. 

JACKSON. 

Kl vous ne cnignex donc plus quo CO testaïucbt vous perde? 

Ajion.sy. 

Je le crains toujours. 

JACK50n. 

Fl vous ne fuyez pas? • 

AMORNY. 

Tu sais qu’en arrivant au itône, le premier soin du roi Jacques 
fut de chercher, liéltvier et rccom|)eiiser les partisans de sa 
mère, et qu'însîruit par les moines de ce fait étrange... il (il des 
recherrlies sur les descciidanu du comte, dont toute la famille 
avait été oiassacrcc. 

JACKSON. 

Et que cependant on découvrit qu'ane de ses sœurs avait fui 
dans les Étals du pape, qu'elle s’y était mariée, et qu'elle y était 
morte en laissant une tille que le roi d'Augteterre fait aujour- 
d'hui chercher en Italie. 

AXOnNY. 

Parce que le roi espère probablement qu’une fuis qu'il aara 
déclaré celte fille héritière des biens du comte Uamilton, le por> 
leur de ce roysterieux testament viendra le remettre h l'hcri- 
liére... 

« JACKSON. 

Qui se hiten naturcllcmcni de le communiquer au roi d'An- 
gleterre. 

AXORNT. 

C’est biea cela... oui, tout ceci est bien clair. 

JACKSON. 

Parfaitemeot clair, et votre danger n’est pas douteux. 

AXORNT. 

Et qne dirais-tu, Jackson... si tu apprenais que celte nièce du 
comte est maintenant k Porihmouih? 

JACKSON. 

Je dirais que le roi. qui doit y arriver demain, attirerait aussi- 
tôt sur elle rallenlioii de toute l'Augieicrre, cl qoe vous seriez 
bien perdu. 

AXORNV, te levant et pattant. 

Oui... mais le roi n arrivera pas demain ; car j’ai appris, et cela 
sans me compromettre, que demain des catholiques, nicconteiits 
parce qoe le roi n'a pas tenu la promesse qu'il leur avait f.vi(o 
en montant sur le trône... doivent, k deux lieues de Purismouib, 
dans le détroit de l’Ile, s'emiiarer rte rimpriident Jacques !•*, qui 
voyage sans dénance, pour le forcer à assurer raecompjifrscment 
de ses promesses. 

JACKSON •. 

L’exécution de cecomploi peut ne retarder l’arrivée du roi que 
de quelques jours. 

AXORNY. 

Et si, pendant ces quelques jours, j'avais en le temps de dc- 
veoff l’é^ux de la nièce au lord comte llauiilloo? 

JACKSON. 

SOD épOQX?..4 

AXORNT. 

Ne penses-tu pas qn’alors je ne devrais pins craindre un leeta- 
neot qui serait, avant tout, remis à ma femme? 

JACKSON. 

Assurément... mais il faudrait d'abord pour cela... 

AXORNT. 

Apprends donc qu'il y a huit jours, un hkiimeni de l'Étal, com- 
mandé par le eapitaino Rtch.ird, vient d’arriver i Porlsmoutb cl 
d'y débarquer la jeune héritière. 



JACKSON. 

Et vous l'avfz vue? 

AXORNT. 

D y a trois jours seulemont qui- j'ai été instruit de son arrivée; 
et aussitôt, usant de mon droit de gonverneur, j'ai fait appeler 
la jeune miss, lui ai donné pour demeure un palais somptueux... 
Tat mis à sa disposition mon carrosse, lui ai donné des domCdii- 
qoes, et lui ai desiiaé pour cavalier, iuietidaut, serviteur ou con- 
ftdi ut, un certain Jackson... 

JACKSON. 

Muil 

AXORNT. 

Que je lui ai dit être le plus fravaol, le plus austère et lu plus 
parfait des hommes. 

Jackson. 

Je crois, milord, qne vous m'avex un peu vante, (dire /ti/aifé.) 
Si elle allait devenir éprise de moi? 

AXORNT, tonnant. 

C'est impossible! sun cœur est occupé drjj? 

JACKSON. 

De vous ? 

AXORNT. 

.Malheureusement non. 

JACItSON. 

Et de qui donc? 

AXORNT. 

Du capitaine Rich.'ird... qui l'a r.-imenèe. 

JACKSON. 

Diable!... voici un obstacle... 

AXORNT. 

Oui, Jackson; mais le seul que nous ayons k vraînere... car j'ai 
fait parler au ro>, qui à cette heure, tu le sais, m’bonnre et me 
croit fon ami. Si bien qu'il n daigné écrire h miss Arabclle qu'il 
verrait notre mariage avec plaisir. 

JACKSON. 

Qu's-t-elle répondu? 

AXORNT. 

Rien encore... et son amour est sans doute U sede cexsc de 
son hésiuikm. 

JACKSON. 

Et quel homme est ce c-ipitaine? 

AXORNT. 

Un enfant du hasard, recueilli jadis à Douvres par un pasteur, 
qui l'a lancé tout jeune dans la carrière maritime, où il a orillam- 
ment fait son chemin... Il s'est distingué dans nos guerres contre 
les Espagnnts, a fait partie des plus hardis voyages de nos explo- 
rateurs... Il est, à vingt ans. capitaine, et ne uoil son svancement 
qu'k BS br.’ivoure; mais il n’a pour fortune qoe son épée, et pour 
amie, en Angleterre, qu'une dame Mariaone. maîtresse de celle 
ferme, qui, sans doute, aura eu quelque pitié de l'orphelin dans 
son enfance... 

JACKSON. 

Orphelin, pauvre etbrave, U rrmplil toutes les conditions pour 
être adoré... C’est un rude adversaire... 

AXORNT. 

Qu'il faut renverser au plus tôt. Jackson; et si je l’ai préparé 
une si facile admission auprès de miss Arabelle. c'est parce que 
je veux qu'en quelques jours lu découvres si cci amour peut être 
facilement effacé de son rœur, ou si nous devrons couibaure le 
capitaine par la force ou la ruse. 

JACKSON. 

Je vous cemprends. 

AXORNY. 

J'ai laissé mon cheval sur la route, tu prendras celui de mon 
page pour arriver plus tôt... 

JACKSON. 

Venez... et sitôt que j'aurai quitté ecs habits de voyageur, je 
me présenterai à miss Arahelle coiuuie le plus savant. Je plus 
ausiore... et quoi encore?... 

AXORNT. 

Le plus parfait. 

JACKSON. 

Le pits parfait des hommes... 

AXORNY. 

VicM donc. 

JACKSON. 

Mais, avant tout, rèfléeliissez, initovd... vous pouvez fuir en- 
core. 

AXORNY. 

Fuir... aller viTre misérable, exilé volontaire, quand ici je pois 
régner encore... non. J.-ickson... h vie doit être une bataille tant 

S ue l’on a des armes : l'arrivée de la jeune comtesse et l.v lettre 
U roi qui niitorise mon inariagc avec elle en font de iiiiuvclles 
avec Iciquelics je veux coinhatnc encore. 
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BKRTRAM LE MATELOT. 



liCKSOî». 

Qoe lesortnous dûoueia \iciuat:! 

ASO0:«Y. 

M nous U donnera... L'oo vieni... sui&-]iiai, Jatkfon... e( à 
l'oeutrc! 

JACKSON. 

Je NOUS suix, milord. {Ils sorunt par U fond. Manti et Berfram 
jMaittml à 

sckwt vu. 

iURCEL, BERTRAM. 

KtAnCCL. 

Par Ici. maître... veoci... Je vais préveoir îs rapltaloc. (// 
^nf>e danr la chattibr^ à gcMche.) 

U£B1'6A¥, seul. 

Comme mon coeor s'agite... CTest ici surtout qu'il me faol do 
cour.ige... Je ne pouvais plus rcrubcr de venir uouver Ricliard.et 
liic voici dans ia maison de Maiie, aujourd'hui dame Maitjuue. 
n.oi dont l'aspect pourruic foire revivre ii ses yeux le dauger qui 
lucrail llicliard... Ilirùard» Oi'.O Üls et le sien; Richard, qui i«e 
criiii orphelin- Mais Morie uc saurait me recoiinaiire... l'Jge, les 
clnigrius et les blessures m'ont bi»'Q change ; les émotions de 
miMi Ame pounaieiu seules mo trahir... et j^ai depuis lungtetops 
iippris A pleurer dans iiiud cuiur... sans laisser s'échapper une 
larme de mes yeux. Ht c'est ici qu'elle demeure... fjnoil... 
vuici le saint de piciic que j'avais autrefois dans ma cahaue, ci 
rèt de lui le Uvru de prières qui me consolait aulrelois... elle 
a gardé... Pauvre Marie ! elle se ><ouvi«;nt encore du martyr qui 
l'aimait. (Jpeimant iftcAord.) Voici Richard! 

8c±vx vm. 

BERÎtt.VM, fllCIÏARD'. 

BICQAIIO. 

le le trouve enfin. Berirain... que n'e»-to venu plus 
DCBTBAa, rrttani doiw U fond. 

J'espénis tous les jour», c:i()ii3ine, vous voir venir A bord... 

BiClURD. 

El ce n'est pas 6 bord que j'e:»perai8 le reocontrer, ce que j'ni 
A le dire doit être l’objet d'une conversaûoa secréte et pAi-iicu» 
Itère. 

sebtbab. 

Je soit à vos ordres... 

RICHARD, aprei uwir (att approeker Berlram par un tjrtU 

Nous allons nous séparer, B»'rir.-mi. 

BSKTRaB. 

Nous séparer! 

Btcu vno. 

Je vais repartir... 

BCRTRASI. 

Nous repartirons ensemble. 

RICHARD. 

Non... je veux quitter lu service «ki roi... 

SEUTRAB. 

Vous? 

BICU.VBD. 

Je roonieni quelque bûlimeitt o'aventurier s’abandoRnaM Bux 
chances des découvertes cl des li;tsards. 

BSRTRAS. 

Et TOUS vouliez me voir pour uie dire U cause de cette élraDge 
déierminaiion, u'esl-^e pas? 

BtCRABO. 

Non; la cause est un secret que je oe dois pas te confier* car 
malgré tout ton dévouement* tu n'y pourrais rleu, Bertram... 
Je t'ai fait venir* parce qu avant de m'éloigner, j’ai voalu le 
voir pour régler enfin nos comptes... et te demander ce que ui 
veux en échange des services secrets que tu m'as rendus d.puis 
dix ans. 

BEUTBAV. 

Moi* capitaine ?.«« Je ne tons ai reudn aucun service* vous ne ‘ 
me devez rien. . 

BICBARD. 

Je ne IC dois rien* dis-iu?... Crois-tu donc. Bertram, que mon 
etenr n'a ni reconnaissance, ni mémoire?... II y a dix ans, nous 
étions sur le même bJiiment. .. j'euis mousse et tu étais matcloi, > 
lorsque nous cimibaulmes l'amiral espagnol d'Aguitar... ciqmtml 
nous abordâmes le vaisseau euncmi... la hache d’un Esp.ignol 
m'avait atieiot l'épaule... la mer agitée mugissait... les b]e»>és 
râlaient... l'inccndio éclatait... cl. paralyse pas le bruit et la 
peur... je me sentais défaillir, et j’allais tomber à la tuer, quand 
un matelot me retint, et ce fui dans ses bras que je perdis con- 
naissance... Quelque» heures après... l’ordre était rétabli, nous 



éiioiis vicloiieux... et ipiandjo revins à moi, j’étais couché àl’ar- 
nère du navire, on avait pansé ma blessure... j'étais enveloppé 
dans un des pavillons ennemis, et dès tors le mousse eut le droit 
de porter une épée... Eh! tien, ee inalelmqui m'avait retenu sur 
le bord de l’abime et m'avait couché dans le pavillon qu'il avait 
conquis... c'était toi, Bertram... 

BCRTIUa. 

. Oui, je vous avais vu... pauvre enfant... étourdi par le bruit 
de la bataiUe. et. si en vous secourant je vous ai prépare une 
petite part de triomphe... e'c^t que j’ai voulu tous faire savoir 
de bonne heure qu’à côté du danger il y a la gloire* afin qu'à 
i'Bvenlr l’enthousiasme chassât la peur... qui n’est jamais re- 
venue... Je ne vous ai, dans eô cas, donné qu’un avis salutaire* 
et j'ai fait ce que tout vieux matelot doit faire pour le jeune 
homme qui commence... 

I bicbabd. 

I Msis plus tard, quand j’étais déjà second lieutenant à bord 
d’uue corvette* qatod ooe frégate espagnole noos avait attaqués, 
uandoous étions perdus sans un trait de courage... quand en- 
n* tous deux, nageant entre deux eaux, nous parvinnies à déta- 
cher de notre bord Je grappin de l’ennemi qui s'apprêtait à nous 
aborder en chantant victoire... pouiqimi relusas-ln d'avouer que 
lu l'étais associé A moi pour cette audacieuse réussite qui nuus 
sauva, et me valut un grade? 

BKRTBAM. 

Farce que. ayant mis le premier une hache d'armes entre vos 
dents, vous avi' Z sauté à la mer, et que vous deviez avoir tout 
le mérite deractioti. vous, jeune homme do quinze ans, qui m'a- 
viez donné l’exeuiple... 

• BICQABO. 

Mais enfin, ce fut loi qui, denx fois saisissaut le gouvernail, 
nous sauvas dans la tempête, toi qui noos goidas dans notre dé- 
couverte sur 1rs côtes d'Alrique, toi qui as souvent enrichi mon 
bord de la dépouillé du vaincu et qui restas matelot quand 
je devins capitaine... Mais riieuie est venue, RcrU'aUi, de la ré- 
compense et de la vérité. 

brrtram. 

Que voulez-vous faire? 

niCHASD. 

Écrire au roi Jacques que c'est à toi que l'on doit le pavillon 
d'Agiithr, le salut de la corvette et ia découverte d’une lie 
sfticaiue. 

burtram. 

Ne faites pas cela... 

BICOABD. 

Je le ferai... je le jure, je le dois, je le veux... 

BBBTBAB.» 

Je VOBS eu prie, capitaine... 

RIClUBt). 

Assez!... je suis homme de cœur, incapable de me parer plus 
longtemps de la bravoure d'un autre, et ta générosité m'accuse 
li’iiigraüuide. 

BBBTBAH. 

Et la vôtre ne tuera, capitaine. 

BlCOAtO. 

Pourquoi f 

BERTRA». 

Pourquoi? ptKe qoe... parce qu'il y a dans ms vie un my- 
stère... parce que... puisqu’il faut vous le dire, mes aïeux ont 
Qélri mon véritable nom... paiec que je me tache, et ne puis 
être exposé ni au cbéiiment ni à la récompense. .. 

RICHARD. 

Toi, Bertram?... 

BBRTRAfl 

Je cherchais 1a mort dans Ick batailles quand je vous ai vu, 
pauvre enfant isolé ; et moi qui u’avaU plus d’avenir, j'ai trouvé 
une consolation à vivre dans le vôtre... et chaque jour, nurchaut 
du même pas que vous dans ta vie... j'ai senti les dangers de l’at- 
taque, les cmoiions des comlvats. l’ambition de la conquête, 
l'orgueil delà victoire: j’ai retrouvé avec vous des émotions per- 
dues, des esperances etiacées. Quoique tuée parle malheur, mon 
âme » pu vivie... car, oubliant >on infortune, elle avait ;ippri;f 
en vous suivant qu'eu silence elle pouvait encore aimer, et peut- 
être espérer. 

BtCDARD. 

Je me tairai, Bertram, je me tairai... 

BeRTRAU. 

Merci, et qoellcs que soient les courses que vous entrepren- 
drez, vous me laisserez vous suivre? 

BICOABO. 

Oui! 

DCRTRAB. 

Ella caose de votre dépMi, mo ia l onfiem-vousT..* 

RlLllARD- 
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BÊRTBAM LE MATELOT. 



Il 



T> 



Ta m as cooGé ton lullienr. \n va}, i« »u>n. 
« , . DBftlflA*. 

Qq est>cc donc ? 

.. ^ «ICB4RO. 

i aiiQC, Dertrom... 

... BBHTRiif. 

Miss ArabelJC) je le tais... 



MiWB K. 

LES MÊMES. MARIANNE. 

■utuiiHI, mlranl par le fonit. 

Ah ! le m.iielol Bcnram a donc enlin coiism’.l i venir trouve, 
son capiiaiiie... 

.. MRTIAII, à part. 

Manet... 

RICUSIID. 

Oui. dame Marianne, et jonc lui en xenx plus. {Mûritiedibar- 
roue dt ta manu*.) 

oeaTSAM. ater a^^fation. 

Je vais voaa laisser, capii.tioe ; nous noos refeiroas... 

ilir.BARD, U remarquant. 

Hais, qu'as-tu donc? pourquoi celle agitdiioiiT 

BBRTRAM 

La convcrsailoo que nous venons d’avoir... 

RICIURD. 

Ta ému, jo le conçois. 

BRaTRAM. 

Et cependant j'espère que nous la reprendrons... 

niCOABO. 

Quand tu voudras. 

B8RTBAB. 

DkentAu.. je pars. [A Afarjunne.) Dieu vous prdi*, madame f 

aiARlANNE. 

Vous parlez... Ce n'est pas moi qui vous renvoie... 

RICDARD. 

Poul'dtre... quand Beriram est à terre, les oiateloU du bord 
l'ont surnommé Sulitude. 

ÜARIAN.NR. 

Vraiment? 

RiCBAID 

Oui. dame Marianne... maU en mer noos rappelons tous l'ro- 
videoce... 

ntTiÀH, agité. 

Au revoir, capiuloe. 

RICBARD. 

Au revoir, mon vrai... mon seul ami... (^rfrori sort ;mr lu 
droite. Aprit F avoir aceom^mgné et avoir refermé la poi le, à port.) 
J’aurai, quoi qu'il arrive, ttn eompasnon de voyago. 

■ ARIARnS . 

Ta as quelque chose à me dire, n'est-ce pas? 

IICDARP. 

Oui, Marianne. 

HAlUim. 

Aussi, tu le vois, j'ai été bientôt revenue. 

UCBARO. 

Dites-moi, Marianne, vous qui seule avez vo mon erfjncc... 
diies-moi la vérité, ne savet-vous rien démon père ou de ma 
mère?.., 

■ARtAnnit 

Rien!... 

BICBtRO. 

Le pasteur de Douvres qui ro'.i recneilli et dont vous étiez 
l'amie ne vous a Jamais rien dit?... 

MARlAUnc. 

n m'a dit seulemrnt t'avoir trouve plenrant sur le bord de la 
mer et avoir vainement cherché fa trace de la fftmillo; alorà H 
t'éleva comme tu le sais, te niteur le b&timent d’un de ses pa- 
rents... tu avais dis ans alors... Iti commençais tes voyages 
quand le bon pasteur mourut, et tu rejetas toute ton affection 
sur moi, qni.lui survivais et lui avais promis de le remplace au- 
près de toi... 

RiCRARD, avec àéuipoir. 

Oh! roalliour b moi... renfani de la pitié! 

MARUItNK- 

D'où vient CCI égarement?... 

RICOABD. 

Vous savez, Marianne, mon amour pour miss Arabelle, vous qui 
l'avez vue ici près de nous... mais vous ne savez pasjusqiré quel 
point CO fol amour s'est emparé de moi... vous ne savez pas 
que sans elle il n'y a plus pour moi d'ambition, plus d'avenir... 

NARIARRB. 

Et pourquoi t'alarmer ainsi? 



aiCBABD. 

Parce qnc miss Arabelle est à jamais perdue p^ur ww... 



UABIARltB. 

bicrabo. 



Et pourquoi cela? 

Depuis trois jours elle a quitté celle demeure pour sc rendre 
à line ioviialion de lordAmorny, gouveroeurdo PoriMncuib... 

MARIANNE. 

Oui sa longue absence nous a souvent éionnci. Est-ce que 
t„en.»«ishcme? 

Oui, Marianne. 

HABUX5B. 

Qu’esi*co donc? , 

ricbabo. 

Miss Arabelle, liériilèrc de la maison d’Uarailion. a clé appelée 
CO Angleterre par te roi J.>cques. qui lui a rendu les titres et les 
biens de ses pères... 

babunne. 

Est-ce possible? 

RlCnARD. 

Vous voyez bien, Mzri«iane, que lady Arabdle Tlarnilum est b 
jamais perdue pour utoi. 

VABlARTri. 

Pauvre Richard].... 



BICIIASD. 

Ft voilà 1.1 cause de ma tristesse... de ma souffrance... de ma 
faitilesse... Et moi! moi !... qui regarderais la mon on face sans 
pâlir... Je ne puis dominer le désespoir qui me dévore... et je 
pleure comme on enfant... comuic un iàcbe I... 

MARIANNE. 

Non... il n'y a pas de làctictc dans les Lirmcs qui s'écbappeot 
(Ton cœur brUé... Pleure, pauvre enfini... 

RICUABO, cnimr/irnt du 6rui7. 

Mais quel est ce bruit au deiior.s?... tN'oitvrez pas, M.irtaune; 
je ne veux pas que d'autres que vous .sachent que j'ai pleuré. 

MAfiiANNE, regardant par la fenêtre. 

C'est un carrosse qui vient d’enitcr dans la cour de la ferme. 

BiCBAiD. regardant. 

Celui.de lord Amorny! une femme se penche à la portière... 
C'est elle, Marumic. cHe vient entouréo de sou opulenc*'!... 
Adieu, Marianne... je ne pourrais la voir... {H veui sortir à 
droite.) 

BABIANHB, U retenant. 

Mais, peut-être... 



BICflARD. 

Je ne veux pas apprendre mon malheor de sa bonebe. 

MABIANNS, désignant la porte d gauche. 

Eh bien! eiiire là, et jo l'apprllcrai quand miss Arabelle sera 
partie... {Il entre daiit la chambreâ gauche.) 

■ARlAK.te. 

Seigneur, mon Dieu! qui avez permis cet amour... est-ce que 
800 malheur va commencer? (Sr rapprochant de ta fenêtre.) Oor, 
c'esi bien elle !... Quel est cet liomme qui est descendu lUi car- 
roBse?... U loi offre la main., il donne de.A ordres aux valets..* 
U accompagne la jeune miss... que va-t-cllc me dire?... 



8CC17X Z. 



MARIANNE, JACKSON. AR.^DELLE. 



JACB30N, ririirmcnt rétu. par le fond. 

Dermcltez, madame, que je vous annonce la venue de niilidy 
comtesse Arabelle. 

ABAiRLi.e. cttfrmit Cl tendant la main à Marianne, 
Doojour, dame Marianne. 

MABIANKZ. 

Bonjour, milady. 



ARABriLB. 

Toos savez o>a nouvelle forlnne? 

UARIANM'. 

Pepiiis une heure seulement. 

ABABCLtC. 

El par qoi l'avei-vouB apprise ? 

HABUNNir. 

Dar le capitaine Richard... 

ARABELLE. 

Rkliard!... Et j'ai profité d’un instant de loisir pour venir 
vous voir, dame Hariannc, car j'ai bien des choses à vous dire... 
mais pour cela {Bile regarde Jackson.) jo voudrais être actle 
avec vous... 



JAcSfON. oiVnncRf. 

Je va?» me retirer, milady, et vous attendre. 
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AR4BELU. 

VoQs m>xeii«eret, monsieur... 

JACKS07T. 

Mihdy, quanti le noble comte Amorny m\n rbarçé de me met- 
irc il vos ordfps. j'ai compiis que je devais tous £irc souvent 
uüle,et Jamais imporlon... 

ASABBUS. 

El je TOUS sais Rrc de vos bons sons pour moi. {kxJuon s'iff* 
eiûM *t torif Hananne l'aceompagM.) 

SOtXE XI. 



MARIANNE, ARABF.I.LE. 



liAOïAK!»!:, n part- 

J'espère qirelle va me parler de Richard. {llauS.) Eh bien ! 
milady.vousTullà bien beurciisc. 

ARABF.LLE*. 

Heureuse t... je n’en sais rien encore... Il y a trois jours, e’é- 
t.iit une surprise accablante; le lendemain, etes féliciiatinns; et 
hier, une leitre du roi Jacques qui semble déjà m'assigner )otd 
Ainorny pour époux. 

■ABIARKB. 

Lord AmomyT 

ASASniB. 

Et toute la nuit, dame Uari.inrie, j’ai relu .‘vv%e terreur celte 
lettre du roi; et ce m.itin... j’ai écrit une rêpuuso que j'ai ap- 
ponêc, car je veux votre avis... je veux vous la lire... 

MAMANTtR. 

Mon avis, je n'oserais j.imais vous le donner, mihdy. 

ATtVRFUB. 

El pourquoi?... Un bon creur doit toujours bien conseiller... 
Ecoulez... (Elle lit.) « Sire, vous iireng.-<|i;ex à prendre uq epoux 
< capable de m'aider à souietiir nia fortune et mon nom... Sonf- 
« fret, sire, je vous en supplie, que je reste libre encore pend :iii 
« deux ans au moins avant de contracter une alliaaco qui doit 
« être b la fois décidée par la sagesse eiralTeoUoii... 

BABI.VMtB. 

C'est irèS'bieo, cela. 

ABABELLB. 

« Permeilez aussi, ske, qn'aucuo lien âi'. fiancai'Ies neni'on> 
« page dans l'avenir... car tel fK)ble en faveur au^ourd'iiai peut 
I demain tomber en disgrâce... 

VARrAKlVB. 

Obi c’est bien vrai... 11 suflîi d'une faute. 

ABABU.LB. 

Et même d'un caprice du roi. 

asBiAinre. 

C'est ce que j'allais vous dire... 

ARADELLB, continunttl sa lecture. 

c Tniidis qno tel jeune et courageux sujet do Votre Majesté, 
c presque obscur aujourd'buij peut, en so révélant, conquérir 
e en pen de temps une place inespérée... 

■ABIAHKB. 

Oh I que c'est bien cela... ctvrail... 

ABABtLLB. 

On ne peut rieo afDrœer, dame Mariasae, mais II faut tout 
prévoir... 

' >ABlAK7rB 

Assurément.;. V. . 

ABABEU.B. 

Il peut arriver qu'on jeune homme, qui n’est aujourd'hui que... 
capitaine... 



SABIAimB. 

Devienne en peu de temps... on ne sait p.is... il ne faut pour 
cela qu’one bataille gagnée... 

ARABCILB. 

Tenet... le capitaine Ricitard, par exemple... je vous le cite 
de préféience aux autres, parce que... 

nARlANKE. 

Vous oc connaissez que lui... 

ABABELU. 

Oui... il est brave... 



Très-brave... 

Drudeot... 



CiPIA?^H. 

ABABELU 



Irès-prodcnt... 

11 ne faudrait qu’un 
Tour que... t 



MAIIAS.VL. 

ABARfittr. 

é^cnemcni... 

MABIAKm:. 



AaABÏI.L?. 

Pour Me... (EHr# « reffardtnt tou/ar d«tr« mn* athner la 
phrass.) El ma lettre finit par des phrases de respect et de sou- 



mission... Faot-U> dame Marianne, y changer quelque chose? * 

■ABIANIC. 

Pas un moL * 

ABABELLB. 

Le niéssager du roi doit m'aiicodre an palais... je vais l’en- 
voyer sans retard... 

BABIAKKB. 

Vous vouiez partir?... 

ABABFLIR. 

Il le faut!... mais si vous vouliez me rendre bien heureuse... 

HABIAKNB. 

Eh bien?... 

ABASetlR. 

Vous viendriez passer quelques heures avec mol... 

SABIANBB. 

TrèS“Volontlcrs!... 

ABABEUB. • 

Partons, ievous ai lu, dame Marlanno. ccUc lettre en secret... 

MABIANHB. 

Je n'en parlerai à personne... 

ABABBLLB. 

Cependant ce n’est pas un mystère... Si b capitaine Uicliaril 
vous questiouBaii?... 

NABIAKNB. 

Et il me qacsiionnera... il prend tant d'iniérél... .Si vous sa- 
viez ce qu'il a souiïerl de votre départ... Et qttaDd il a appris vo«. 
tionvcaut honneurs, il a tout apprêté pour quitter à jumais l'An- 
gleurrc.., 

ABARELLB. 

Mais je ne lo veux pas.«. cclu nie ferait maudire ma nouvelle 
fortune... 

MARURKE. 

A nous deux, milady, nous le ferons changer de résolulion, jo 
le crois... 

ABABELT.e. 

Kons essayerons... venez... {hlU ouere la poUe du fvnd tt 
trouve Jackson, qui la salue et raccompagne.) 

MABIAKKB, vtuemett/. 

Cl Richard?... {Elle va ouvrir la porte à gatufie.) 

RTciiARD, à rfrmt-fiot'f , m cnlranr. 

Marianne... j’étais là... j’ai tout entendu. 

BABtAirifB, eiuemenr. 

l^tu content?.. 

BiCHARD. de mime. 

Je snis trop bcarcuxl... 

MARtAicrB, dr mdme. 

Tu vois hicn qu'il oc faut pas sc désespérer... Cnihiasso-moil 
(Coaranf rvri la pm te.) Jo vais rejoindre niiss Ârabcllc... 
BICDARD. 

Au revoir... Marianne... 

■ABTAKKB. 

Au revoir... (Bile sort par (e fond.) 

8CXNZ XZt. 



RICHARD, seul. 



OIi! joies du ciel et de ta terre 1... vous êtes h mol, maiole- 
nant... (Rr^ardani par ta fenctre.) Les voici... L'homme qui ac- 
compagnait Arabelle fait ouvrir la voiture... Ils mooient tous 
trois... ils sont' partis!... {Redescendant Ut leéM.) Comme mon 
cœur est léger... comme ma pensée grandit... comme on S4 mI 
mot d'AraMile a éteint ma douleur!... combien je me sens, à 
celte heure, d'ambition, de force... J'ai denx ans poor acquérir 
un nom... deux ans!... Pourvu, mon Dieu I ^ue ces deux annôtt 
ne se passent pas en projets stériles... en infiticuieuses tenta- 
tives!... 

8CSNS XIH. 

RICHARD. SAMUEL WARTON. (Samuri porr« «m rosfum« 
d'avenfuri'rr.) 



SASOBL *. 

Le capitaine Richard?... c'est vous!... oui Je vous reconnais... 
je vous ai déjà vu... 

BICBIRD. 

Où donc? 

SAVIl'EL. 

Il y a quatre Jours, sur le port, avec nriss Aralclle. 

BICDARD. 

Ouc vcux-liit... 

6ABCFI.. 

Vous rendre un service et vous en demander un autre. 



D'abord, qui os-tu? 

SAmtr.. 

Un homme qui, depuis don muis qu’il est sorti de prUoot 
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poortuit ia môme recbcrch^... «an-; repos, »«us reUcbe* 

IllCIiAGO. 

Et que cbcrcbes-t»t 

SASL’CL. 

Je cherche une femioe et «on lits. 

Eiuisan. 

Ta famille? 

aisrcL. 

Non... celle <Tan ami qoi e^t utori... 

RICHABO. 

Quel indice as-tu pour te piii<l<*r? 

eAüi’Bi.. 

Aucun !... Aussi je comnx r>r<- n «icse^rcr. 

RICHARD. 

Et qud scrrice Teox-tu <1«‘ uioi? 

«Autei. 

P.irlonsd'.'ibord de celui que je veux tous rendre, csrleeiD> 
sixitls sunt précieux... 

RICBARD. 

IljtC'toi floncl 

SAurn. 

Pour parvenir h m'intinu«>r pariout. Jn me airi« fait un peu de 
tomes les reliciooe el de ions 1rs priis, et tout à l’heure je 
Sien» d'appreiiüre de mrcuiiirnts e\iihé> que eeUe iiuti. d;iiis 
qiirhptes heures peiii-êire, le roi Ja<ques, qui vient à Ports* 
liiu'i'h, iloii l'Ire atlaque par surpri-e et nilevu dans le dctruit 
du l'i.« de >Vabg, a ciuq lieues ne l'orisutouib. 

fellUARD. 

Le roi 1... 

Oui... el, pour le ftaraniir, il rinliaît qu’un marin hahi’e, 
nonUinr line U-jiére r{ia>(iu|>e i-t rliaa.<.ani bardiiuent en pU-ioe 
mer, pût atiein<1f« tVinh.irc»linn du prince au <i**ia ifii lielruU, 
et lui cuoseiilei' uue autre roule en le preveiiaiii du danger. 
BILUARU. 

Oui... 

SAHC&L. 

Et j’ai peniré tous rendre service eu vous offrant, à vous, jcone 
honnne, celle ucc.-isiou de pjgner iiii litre qui v.iiis pt’rujeiiia de 
preicmJre à la uiaio de miss Ar^ihelle, que vous aiujcx... 
RUUiABb. 

Oui t'a dit cela? 

SAUl'EL. 

Vous avez fait nn vovage avec elle; vous êtes jeune, cite est 
jeutie, vousHcver vous aimer; ipMiid vou» avez appris sa nnb es>e, 
voos avez dû soiilTi'ir, et vuu:> espères l:i locriler plus t.ird, pvree 
qu'à voire â){e on es|>ère umjnurs... U tx'y a pas besoin ü'ëire 
sorcier puur deviner touLGeh*. 

RICHARD. 

Hai«. dis-moi... pourquoi u as-tu pas ëlé prévenir le gouver- 
neur de cet «véuenteiii? 

SAMl'EL- 

Parce que je doute de son iii '.on^ment an roi. 

«iciiaru. 

Et pourquoi n’es-lD pas du uoiuhre des mécoatenia? 

SàUCEL. 

Parce que j'aime le fils de Mm ip r^tuart. 

ricuard. 

Que ne lebâles-tn toi-méio' a ^ défense? 

s.vncsL. 

Cest que Je vous sais plus habile que mol, qui ne suis pas 
marin... 

BtCHAID. 

Et qui t’a confié ce complot? 

SAUL' et. 

Oes hommes que je pitis désapprouver, mais qne je ne von- 
dr.iift pjv |ierdre... et, comnic sur rua propre discrétion, j’ai 
compte sur rbumieur du captlaïuc Uichard. 

ttlMIARO. 

El tu as bien faii... Cette iimi. vj ji> ne meurs p.i« eu efcemin, 
l'atienidnii ie roi Jacques... Kl tpie dois-je faire puur toi? 

SAMt IL. 

Peu de chose... écrire quelqurs ligues que je vais vous dicter. 

RlLUAItU. 

Mats..- 

«AUl’RI,. 

Vous aurez loujours le dro t de 1 rs anéaniir, si voos ne voulez 
me les conJicr qu.tuil • lirv seroh* r-rtiles. 

RtcQARD. patmnt à ta table *• 

Cest vrai... dicic... 

SAUl'lt.. rfiCfaNf. 

c Miss comic&se Arab lir... 

BluiABb, surprit, 

Arabeliu? 

SAUUl.. 

Ou'u 



Bicnviin, écrit. 

Après? 

SAMIEL. 

« S.vuuel Warlon (c’esi umn nom)... servîieur dévoué du 
c conitr llamiltun. et qui fut prisonnier emunio lui à in i-i’adrUo 
« de Piirt'-mntith. demande à eulrerû votre sevvirr... Je vous i'a- 
a dresse, et luiai promis mu pmieciion auprès de vous... a^SigiteZi 
RICHARD, aprèt avoir signé. 

El quel est donc tou but? 

SAUUEL. 

D'abord, de bien servir b cumirsse, et ensuite de Ini rnnfii-r 
pr iit-élre on grand secret, afin qu'elle m'aide a clirrrlirr le bis 
(1-- mon .ainid^ns un monde où ma pauvreté me dcfcnd d tiiiicr... 
bb bieiil vous bvsiiez?... Qu>* rr-nsuez-vous? 

RICUARD. 

Rien. Voici ia lettre. 

SAXtEl., la prenant. 

Merci... Ah ! j’oubliais... si p.tr h.isjrd vous étiez inquiété par 
les conspirateurs, leur mot d’<>i dre e^t : et te pape. 

BICOAIID. 

L’Evangile et le pape? 

Oui. Uicu vous garde, jeune homiiie! (/f monte fa scène.) 

iucuabd. 

M ds dis-moi? 

6AULXL. 

Qu’c»t-ce? 

RICRARO. 

Si Je roi mo récompi^nfe, que devral-je? 

EARLCt.. 

Rien. {U va à la porte.) 

RiuiAbD, raceoa^pa^nonf. 

C'est |ien. 

SARLTL. 

Cest assez. 

RICOaRD. 

Tu n’cs pas ambitleot. « 

SAXUPt.. 

ie n'en ai pis le temps, c.npit ii»:c... Que le ciel vous prolëget 

mtiutiD 

Que le ciel te conduise! (.^imucf tort; la nuit eoMmenee.) 
actKx XXV. 

RICHARD, teut. 

Singulière aventure !... si c'élaii un picpe?...m»is pourquoit.^ 
je n'at p»s d’eiiMcniis... et si l'on voiiiait inr perdre, on ne m'en- 
gagrrait pav à agir dans I intérêt du rm... Non... ce complot est 
prob.'hio; d'ailleurs, Uoriram m'a d« jadit .ivnir entendu pirlerde 
ragiiaiioii des mécontents... Et cei homme, mieux instruit quo 
lui. viriil de me devoilrr leurs projets... Aitons... à l'œuvre... je 
n'ai pas le temps de rrfl ■' hir... Ma ciiaioiipe... nre.**! Ii«l«de.. 
(/Ira pour sortir et t'arrête au /and.) Mats quels sont res hom- 
mes qui eniteiii dans ia cour?... Marcel va à lenr renconire.. 
Que veulent-ils?... Olil je n'ai pas le temps du m'eiiiiifornier... je 
dois au contraire éviter leur renronlre, car loiii n*l.ifd p-iiirrait 
compromeltre la librrledu roi Jacques, et f.iire avorter iiri rrnia- 
tive. Allons, capitaine Richard, à la mert {Jl t'éc/tappe à droite.) 



açiTdE XV. 

JACKSON, TROIS ARCHERS, par fe fond. 

ACCSOH. 

Venez, b&iez-vous... entrez dans relie chambre... cherchez, 
fouillez... bri->ez. el lous le-; nhfpu radié-:, ioti« les papiers écrit*, 
vitus me les appotlrrez. (/.et areberf entrent d jrrucèe.) Oui. r'i ss 
bien elleî... je l'ai bien reconnue, f.ire a face avec elle dans crlio 
voiture |teiid<ni tout le lr;4jel... Kl plus j'y songe, plus je me 
rrois sûr du re^tdiat que j’eH|iérr*... t’ui, c*«'l.i!l bit ti M.»rir. la 
femme de Georges... et le capiiainr Rieli.ird doit cire (’t-nfant 
qm venait de n.iilre il y a vingt ans... lui recuetlli par uii pas« 
leur, à Dnuvrec... lut qui ne sait rien de sa faimite... et «emble 
eu avoir trouvé une tout entière dans .Manatine... ou plu'ôt lians 
.M œie... Marie qoi avait uu fils et qui n'en p.-trle pasl... Que vt- 
rait-il dune devenu? (t’narc/ur parait avec detpapiert; letdeux 
autres l’aeeampagnent.) 

VN ARCRFR. 

Voici, maUrc... ce que nous avons trouvé. 

Jacisoh. prep/mt let papiers. 

Des paniers... donne, {/.es examinant.) Oei est l'acte d’ac- 
quitiiion de celle ferme. (// le jette ntr la faô.'e.) De-* lelires !... 
voyons leurs dal"S... il y a plus de vingt urts. . s'gnéi**... Geor- 
ges!... Abl je DO lu’éuis donc |u4 tromp-'... tu m'as chargé, 



Digitized by Google 




U 



BEIITRAM LE MATELOT. 



comte Amorny, de troiirer tin «'mpecnemeni aa mariage de tti- 
cb.ird av«c mta!^ Anibelle... Tu &eras coiueni de mm.... (Aux 
orcAert.) Écouiez-oiot, voua autrea {Le$ arcken l entourtnt.), 
voas allez altrndre aui envitou^ «le leUe rero>e le retour de 
darne Klariaiioc, voua l'arrélerez aaoa briut. ei la cooduirez «u 
palais do gouverneur. 

Lta AtCSEtS. 

La dame MarlaDneî 

JiCEsoir. 

Oni, la mère do capiuioc Utedaid, et la femme de Heorfes 
Maxwell, ftUdu bourreau M.ixwriiquia luêla rtûiaMane&iuiirt... 
Veties... {lié sortent per le /ond.) 



ACTE a 

Coe s>n« du cUfoau de lord Arcnrity. Poriea latérales^ urte frndtre; 
laUIes, MOsea- La table «&t üu pienuer plan, a gauebe. 



ac^NZ 1. 

LORD AMORNT, tetU prit de h fen^tre^ regardant avec al<en> 
Itou ou dcAora. 

Le -ciel B*dclaîreil b rboiizon, ta pluie ne tombe pins, maia lea 
nuages mar> lient avec tant «le rapidité qu'il F).i A cr.undre que 
le vent qui tes pntist^e n'aniêiie encore la (empéie... Oiidie ntiii 
de désatiiie !... peut-être a>t>ellc eni{ 6-hé les niècomniis d'agir 
contre le roi Jacques... et, s'il en cUit aiiiai, Tarresuiiuii de 
d.«me M «ri.tnae tt’amènerait aii'uii résuilal trop t4fdir («>ur moi. 
(Foytmi entrer Jackson.) Ah 1 le voili, Jackson... Ui bien? 

aezane u. 

AUORNY, JACKSON*. 

JACKSOU. 

Detz cenl« travailleurs tom «K-c«ipés par votre ordra an sau- 
T«(age du navire qui a dclimie r**Uo nuit en vue du port; les 
veilleurs de'« cdies ont sign.de la pei^ d'un cabotier, et la mer 
apporte tuujuorsdc nou>ejiu délms. 

AUOU.VT. 

Quelle tempête... Jackson ! 

JACKSOa. 

Furieuse, milord... Cette nuit restera dans le aowoiir des 
babiunts de Portsmouib. 

AMOSHT. 

Aora-t-ellc perdu ou préi>rr\é le mit.., 
jac&son. 

11 n'avait paa encore atteint ceiie nuit le détroit où répiaieot 
les méconirniü... car dans re cas, emporté par la lonqiete. on 
aurait vu dqà sa galère; le vent n'a cessé de aoufllcc dani la di- 
rection de Porisujouih. 

AUORIfT. 

Tu me rassures, Jackson... Occupons-nous donc, uas retard, 
de U dame Marianne et du capiiain:' KicUard. 

iACKSÜIV. 

Tous pouvex dire de Marie et de son Ûls 1 
AHUn.V'Y. 

Non, Jark<on, pas encore ; dans iniiles ses lettmi qne j'ai par- 
COiinioA, a évite de patlcr de son 51s... bien que cha- 

cune d'elt>'S prouve la liaison «le C''orge^et de Marie, aucune rie 
nousaoioii>eâ publier d'abord que Mariauno evt Warjo. eteris>uile 
qu'elle est ta mère du capitaine... El si elle nie obstinénicnl... 

rACSSON. 

Nous aurons déjk pour nous un duuie qui pourra nuire au ea- 
pluine. 

AZOtüT. 

C’est ose certitude qui sonii une victoire* 
riCKsov. 

Nom parvieudrons peut-éiic k l'acqttérfr. 

Asosnr. 

I le veuif sans retard, quetiiuimer dame Mariaope. 

iACSSQX. 

Ibot, milord, je vous conseille d'interroger m person- 
aaic dont les répousea voua serviruui (leut^étre. 

I AlOtNT. 

! Qui donc T 

JArKSOÜ. 

i Avex-vous souvenance d'un cenam Samuel Wartoo ? 

AMOUM. 

i lx]ab9urcord*Essex? 

/ JAC&Spll. 



Oni... vous n'avez pas onbUé sans doote qne ce tnt lui qui 
voulut défendre lo comte ll.imiMon dans la cabane de Georges... 

AMOUKT. 

Et que vous emprisonnkii s a ta Hiadellede Porl^mcuiht 

/ACK!»OX. 

Préci»éioent... Eb bien I milord, bier j'al revu ce Saqiufl. 

AUuacir. 

Où donc ? 

JACKSON. 

An palais do miss Arabelic, dira laquelle il se présentait! 
litre d'ancien servimur du romie llaiiKltou... Je me sui« souvenu 
qu'il avait été l'ami de Ceorgev, qu'il avail cnnmi Marie ; ei pen- 
&.int qu'en le qnH<-l{onii;ml vous pourries peut-être découvrir 
quelque cbosed'iiiiportani.je l’ai fait venir ici de votre part. 

AMORNY. 

Tu as bien fait, Jackson... Oui. je dois le qae&Uouper avant 
Marianne... Faia-le venir. 

JACKS05. 

Je vais vous ramoner... mil<>rd. i71for/.^ 

AVi’KM', a/font «'luiemr près de h table. 

Cet homme esi>ans me(ijii<-e... il pourra iqujuurs me dire eo 
qu'il avait appris avant sou arrcxtation. et m'auler à rnnvaiucro 
khrie. si elle voulait nier sou |ia>Aé... Lç vpiçi. {Jackson liiMru- 
dui7 Samuel cl sort.) 

Bczxit m. 

AHORNY, JACKSON, SAUOEL. 

ABOBKY, à Samuel. 

Entrez, Samuel î 

6AHITL. en front. 

Saint, milord... (Sur un geste d'Amorny. Jaekson et retiré — > 
À par|.] Seul avec moi... que veui-ilT 
ASOBNV *. 

Nous noua sommes déjk vus, Samuel... 

SAMtEL. 

Oiti,miiord...nya longlcnips... dans le ravin qui bordait Tétang 
de la plaine... 

AUORNT- 

Ce jour-là, tu fus... maladi un . ui l'on l’a puni... 

SAMIKL. 

Oui... fai fait alors quinzi- muis de pri«on pour avoir «nia 
maladre»se de ne pas vous lat-ser noyer... Et depuis lors, j'al été 
üiiiprisoniié peudaiit vingt ans pour avoir aimo la mère du roi 
qui nous guuveroe aujuuru'htii. 

AMontVT. 

C’esià fépoqiie de Qisecund cmprisoaneiiiMl quojt l'ain 
pour la seconde fuU... 



AWORtrr. 

Près de Douvres, dans la caUiue de Georges. 

SAUtlL. 

De Georges I 

ASOB5T. 

Maxwell... 

RAVCBt. 

Je ne vous y al jamab vu. 

AVOBNT. 

J'étais maspé... 

SAum. 

Ah ! c'était vous qui... Je rwi ni eionne pas si je ne voas tl pas 
reconnu... c<»r, $i j'at bonni' nininuire, vous n'aviez pa^i de masque 
le jour que... (U fait legetfe de le jeter pae^ 4 *ssus ta haie. | 
xaioartY. «e trrunt. 

C'est bon L.. c'est boul-.. Et, dis-uioi... ü «onaalMais ce 
Georges? 

SAMCn , rjfléckiisênt. 

Ah I c'était le comte Amornv qui... 

aiobut. 

Eb bien I lu ne ne répond^ pas. .. 

SAHCSL. 

PtrdoQi milord... c'est que je pcncalt.^. 

Axoïxr. 

Et qne pensals^to? 

RAsnm. 

Je pansais que si je n'avaU pns eu la maladresse de ven« repA* 
chi-r dans l'dang... vons n'eusbiez pas po. quclqllc^ années pins 
tnrd. arrêter le comte Hamiliou... Mais enüu... c>si rail, v'esl 
fait... Il ti'y a multieurtiuscmcni pas à recuiasBeucer... Etions 
roc deuianOiez, milord I 

AVoavT. 

^ tocounaiisaiseoGeorges M,txwe11t • 

SAZliSL. 



Digitized by Google 




BERTRAM LR BTATEUyT. 



<3 



fd td Defalt la vie. 

ASOfl^T. 

To coDitaisiab aus^ ta femm' ? 

aaatvL. 

Harie? 

" AtOBIIT. 

Ool... 

tàicn.. 

Je rti 

AiroaxT. 

Et leur enfant?... car U a%ini un liU. 

aiatEL. 

Oui. miloril. rjiil avait huit .ilor», et (|nl d<iit avoir maîa* 

tenant prè» de viiifit et un an»... Ce duU être uu liumiue* 
AMua.>ï. 

To en es bien sùr? 

samt-Et.. 

(Ml I oni, bien inilnrd. 

AVoBEY. à fart, 

YoiU une Oanche aflnui;i 

Samlei., à fart. 

ObveuMl cnvenii? 

AÜÛB'fT. 

El Marie n'ignorait pas que Grorg» était Cls (le UaxtJelC 
&Te»t-cc pns? 

SASttL. 

(îeorgeB a'est tué lorsque m r- mme veitaU de l'apprendre. 

ASuB^r. 

Dès lors, elle a d& cacher a «im iiiifant le nom de son pèrol 

BAUIEL. 

Elle a d& ménie éviter qu'il i»nüût pour sa mire... 

AMUB.>V. 

&tn n’u pas rêva Marie? 

SAVtTL. 

Hélas! non!... J'ai été vingt im?i en prison, et deptûiQiiafcD 
sois surit, je l'ai vameuicni cttcnrhue. 

AJJUltNV. 

Que lui voulais-in donc? 

SAMIT!.. 

ta revoir, elle ei son Hlr, pout l -ur dire... Hais vova^mllord, 
qui en paries avec titiéréi... 

ANOHriV. 

Je l'ai vue, moi. 

aAiiiTL. 

Oft tfoac» aUordî ' 

AJiovrr. 

lei. 

samokl. 

M... Etstm enfant... son iHsf 

« ASoasT. 

Son fils... noua en parlerooN plu» tard. 

BAlVEL. 

Il eiiste donc encore? 

AlOlNT. 

Je respèret mais d'abord, es'iusùr qaelu reconnaîtrais Sfarie... 
depuis St luugienps... 

BABtrCL. 

Obi je la rd^onailra'is, iuii<>r>t, je vous l'aSkriBOI 

AMOINY. 

Attends, et tu vaa U voir. 

SAHUIL. 

lAToir!..* 

AïoiHT , appelant i la perte du fond* 

Jackson I... 

aAKCfl. 

Enfin! mon Bien! TOtifi tcimànoire secours... (Ofttomni 
Jnomp qui parle bat à Joeikson qui vient d'eturer.) Que dnwnl- 
lif... ( jack40ii re mire.) 

ASOIBT, d SamuW. 

Ecoote, Samuel. [Il t'asticd prés de la table.) 

SAMUAi. 

HUord. (Il t'approelte.) 

AXOBBT. 

Tiens ici !... et re^le li pré> de moi... Une femme va venir... 
lu resamiiieras aliemivemeiit... et kI iu recnmiai'!. eu elle Mat le, 
la mère do reoraiil de Gcurge^ Maiweli, qu'aucuue exi-Umalimi 
M re trahisse... lu me le diras bas à l’orcUie... et tu me taU*eras 
aeul avec elle. 

Sium. 

Mais pourquoi, milord... tout cm mystère?.., 

AJIliRKT. 

Tu resteras au palais. Stmu^^het quand je te ferai rappeler 
prèv de moi, je pouirai puui*éire l'rti due davauiuge... 

iAtlABI.. 

C'eai bien, milord. 



AVOntVT. 

Ta feras ce qne je te demande? 

sahibl. 

Oni... 

ABOIRY. 

Ta le jures? 

Sium. 

Je le Jare. 

AMOaiVT. 

La voici... sors discret, attentif... et regarde-l» Msn... (Zm 
porte s'ouvre, Jorlkson entre en rautani avec Marianne par ta 
drotfr.) 

SAHiri.. à demi-roi». 

I Marie!... Cest elle... nûlord, c'est elle. 

AsiuaNV, à dmi-voùe* 

Ta ne le trompes par>? 

SAMUEL, haut. 

Je le jure sur raa téie! 

AM0B9T. 

Sileacel... C'est Wen... lais>e-imas.,« 

I SAïuiL, à part. 

I Que Tcal>i1 faire? N imporie... j ai va Marie, maintenant je 
saurai bien la rejoindre... 

i AMOEHY. 

Eb bien? 

I BASrBL. 

I Je me relire, irtHord... {Il tapproehe de la porte du fond, prêt 
de laquelle f attend Jaekion. t'arrête encore une fait pour rtgar- 
I der Marianne et tort avec Jaduon.) 



acAtds rtp. 



AMORNY, MARIARRE*. 



MlBlAlINt. 

J'attendais avec impatience, mdord .. nnvtant oh Je vobs 
verrais... car crue nuit... j'ji nié entraînée hors de chei moi, 
cimiuie si j'étais coupable... Que me voulez-vous, luilurd? 

I AMORW. 

Tous parler, dame Mariaiim', ou eapiiaioeBicbard... 
MARunrrE. 

Est-ce qu’il lai serait arrive m tlleur? 

ASoanY. 

Pourquoi cette ioqviéinde?... 

■ARtiim. 

Parce qae, hier soir, U s'est mis seol en mer mr ne léeèr» 

chaloupé. 

AlOtlIT. 



Hier?... 



■ABiAinvn. 

Oui, milord... imo heure avant ta tempête... 

AMORRT. à part. 

Je rignoralsl... (JTirul.) Non, «lame Marianne, Je l'at rien 
appris Aorte «ortdii capitaine; niais, oolre le danger dn naufrage, 
il cil court un aalre plus terrible pent-être, et dont vousaeute 
pouvez le garantir... 

■AILUOIB. 



Moi, miloed... 



AMORMY. 

Oui, Marianne, aree an aeul mot. 

■ARIABRI. 

Lequel, milordf... je sois prèle à la prononcer. 

AMORBY. 

Avonet-moi donc aeerètenicui que Richard eat fila de Ceergua 
Maxwell... 



■ARTAK5E. 

Loi !... Je ne sala pas, moi, mtiord. je n'al jamais vn son père. 

AMORBY. 

Si vous me l'avouez ic>, à riMti qui comprends voire mystère 
et qui plains le capitaine... nous pourrons pcul>étrele soustraire 
à I4 rigueur des lots... 

MARfAinVB. 

Mais, milord... je ne sais nun... je ne puis rien avouer. 
AMOR>r. 

Pourtant, Georges Maxwell éiait vutre époux. 

MARIAMNB. 

Rod, milord... 

AMOatTY. 

Un homme qui sort d'ici vicnide reconnaître eo vous Nvrie... 
la Jemme de Geôles. 

■ABIANIIX. 

Il s'est trompé. 

AUOlIfY. 

Vous mcnicil... femme... (/.«i monfNmi des ictiraa.) Teid 
lee letires que (ïeorgea voua écrivsii auircluia... 
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■AmUKRI. 

Des ieiirest 

AUOIKT. 

Trviivces cbrz voos... 

lU«lA^T<e, à jmrt. 

üiUU !... (//dul.) Lti bien, uui, tutiorü... l'^rasU Gcor* 






AXOlNY. 

Li vou^ lui viviez donné im lil*.. 

IUUU^^B. 

ABÛiUfî. 

Qu'csUldevemif 

MARtAN^B. 

Je l'ai perdu peu de (cmpi^ :ip:és la mon de e< n père. 

A9I0R?(V- 

Qui a donc donné ta sépuliure fi vot/c euCml? 

UAUIA^.'<B. 

Le p.uU:urde Douvre>... * 

AÏI^'BNT. 

U poutru iaOIrincr... par^^'intriaT 

üilUAN."<K. 

II est mon. 



AXriHKy. 

Fori à prf»po«, Rann doiiie... Un aven de voua, Marianne, pour- 
rail saiivrr llioKaid de rifrmnmiie où votre Mteorr \:i lo piorw 
ger... C'est avec mni dès demain, l«; nd 'l'Angicierre va 
<h»reh«‘r le pciii'iUx dtt hoiHTp-.ui d** Mane Siuari... Nos in> 
dires crrtiiiis nous condni'onl à noire but; b< ra .iijjne, cou* 
vaiiirii, aur.t detnain h rhoi'ir mire le Ir-mbie deroir et la pri- 
son pcr>K.*iii»)le... AiiioHrd htii, mut poiiver l« smmr. (.V<fri« 
TfHf im’ti'iUle etTi’/l^hit, A part.) Elle linsiip', , (Se rupprth 
elutnl d'eth.) Eh bien! tlart imie?.,. (iUi porte du fond s'ouvie*) 
JArKSON. 

Uilord! un iiiatcloi iuAÙte |*onr lurlcr au gouverneur, 

AUUBAir. 

Que veul-il? 

Faire une révélation an sujet du (ils de M:»vwcll... 

MAUJANM, à part, avec terreur, 

Une révélation ! 

AROBTrr , à Jackson. 

Ooestionne-le, d'abord. 

JACKSO:*. 

D reXuse de me répuodre... 



Que dit'ilf 

AHORtiT, d Dertram. 

La preuve de sa mon? (Jorkion p»i«e à la droite (TÀtnomy.) 

bi:hii<a)i 

Elle est toni entière dans ma cuitbctence... et dans ce que je 
Tiens vous dire... Ecuulczl... 

AMuBinr. 

D'nUord, tu dis avoir été l'uim de Georges, et sa fenmie ne te 
rrcunnatl ps... 

BBRTRAN. 

Parre que sa mémoire est iidldèle. (X Bfarianne.) Mais rc* 
qArdcv>moi donc , marlam**... n«* nv* rrcm*naivsex-touî» (msT 
MABtAKBB, te reconnaiuant. 

Grand Dieu I 

nntTRAn. ar« préci'piïûiion. 

Elle me recoimaii, mîiord; mais quc>iiuniicX‘la donc. (A Jfa- 
fte.)Maiâ, dilcA>te doin*. mutlnme? 

MABi.i^Mi. WcereAanf û te remettre. 

Je rccoimaU eut boimuu pour avoir ule i ami de Georges 
Maswcl. 

BPaTBAM. 

El en cH'liangs do son dévunemml pour moi qui savais ses 
douleurs. Ceorpes avait dan*; un jour de fièvre eKipô«)ne je niVn- 
gapc;ije<! par ^tmenl à (aire mourir hon fil* »o berriMii, si le 
inailieur i'obtiurail ù se luor lui~méme..> El onaiid, un ionrl»lsl, 
jo irouV 'i Mir If'K mcln is d»- la falaise do liouvres le corps iiia- 
iiinié, mutilé de (j« urpes qui .s’ôtait jeté à la nier, je me t-onvins 
de mon ^e'nn•ln... et, plein il'un «bmlonreiix courage, je pris 
le clicuiln de la mot' c ealiAoe, et chaque jour ein-oii'oîant ta 
pauvre vtfuve je verwiis un lent dans le breuvage de renfant 

condaim.ô. qm 8>«| «.ieiiti dans les bras de sa mère... C'ètail ur» 
f rinio.en meme Ccnps qn'nn ik-vnir... et le ciel, qui n'a pas fait 
les injustes lois de> h<*mm'‘s, nt'en ahsou'ira peut-ëire; mais ù 
cette heure le capitaine Richard, enfant abandonné jadis, sans 
dérrnseconln' le»8«upcons...co'i»pTomi5 parson àgeei rafïertion 
de dîim« Marianne, est accusé iTôtre ronMnl tn.tudit... Mais je 
viens, an prix do ma vie. vous dire la réfilé ; et je le n-pèie ici, 
j'ai aiié.uiiHe «loi lucr des Maxwell... Ce$>ex donc toute recber- 
elle... il Cet mort... cl smis ne le Imiiverex pas... puisque vous 
tenez eniro vos mains l'homme qui l’a f-ul mourir... 

ItARUNNX. d porl. 

Seigneur!... vous êtes témoin de sou courage... 

ABORNY. 

Sais-tn bien, toi qui te livres ainsi, que le meurtrier est pitni 
de mort? 



8C&lffB V. 

LES MÊMES, DERTRAM. 

BCBTRAii, m drknrt. 

Arrléreî,.. Je veux entrer, vous diN-jo... (// parait ci e'arritt 
m fond.) 

HABtAR.vs, à part. 

Bertraro. 

AHOBBY, allant d Ivi, aeee oofére. 

De qnel droit oscs*tu entrer ninsi san' permi^ionT 
BEBTRAH. 

(1 s'agit bien de permission quand li y va de l'bonnenr d'nn 
boiimie... Li vérité ale droit d’entrer partout... et je t'apporie 
avi-c mot... Milord!... j'ai appns tout ô I heure, p ir «ms ai< li. r& 
avec ksi|ueis ju travaiMais sur le port... que le capit ûno Richard 
est sfmpconiio d'éirt* b* fil* de Gruig>*«i Maxwell, et je suis ac* 
couru, uui, qui peux vous duo la vi*i ilé. 

1SAB1A^^B^ 

Que va-t'il dire? 

AMOBNY. 

Parle donc... 

DBRTnASI. 

Oui... milord... dair*e Marunu' était bien h compagne de 
Georg*** Maxwell et la mèie de leur fils... Ju le sais, tuui qui 
étais l'ami de Georges... , 

MARIAKNB, à part. 

L'ami de Georges... 

DRRTBAK. 

El je sais encore... 

■ ABIAintB. 

Georges n'avail pas d'aaii... mdord... je ne connais pas cet 
bomuic... 

BXKTBAll. 

Il en Rv.vit un seni, et e'«M.«it moi... Oitf^ femme... milord, a 
rtft vou.s dire une Imirenf.iiM «‘lait morf icuoe eimore, et e'e't IA 
re que. ]><<ur |«r rr|ms du c:*piia>im Iticliaid, ju vieil* >OU» tü'iir- 
OH:r, moi qui lu saut tnieuv qim p -rsoiine... 

■AllU^^iK. ù pari. 



Bli1ITRA)f. 

Les hommes qui roc Jugeroui «h-nderont... 

AMOR^r. 

Et 10 es|ièr«*fi sans donTe qu’ils n'ex^rremoi pas sur toi tonte 
b rigueur de leur jusiku et quetotitueusoago ne te vaudra pas la 
mort. 



J'ai dit la vérité ... 



bebtbab. 



AJtORNT. 

El la torture pourra fteoi-éin t'en faire dire une autre. 

MiBiANnx, panant auprit d’Armon^. 

La torture !... 



AMORNT. 

Qu’avei-vmis, dame Marianne? Vous semblex picndre en pitié 
riiuiumc quia tué voiM'filv... 

iiARiA>KB, emt/arranée. 

Non, roilonl... 

AÜOItlVT. 

Aile* M irianne, vous étp> libre... et nons vous rappelleront 
au liiliimtl fiour y voir cmid.amner r.ass.m«Ain de votre enfant. 
(À Jarkson.) Jarbson! fais donc soriir libremeni dame Mananne 
du palais et fais venir des arrliers. I.Varianne t'incline et tort 
lenirmentet en affrétant U catmr «n prétenet d'Amomo. qui ne 
lu quitte |hw du regard... Jarktvn mrt avec elle.) \A Bertram.) 
Ton pt.in (>st bien eoi'ibiné. Üciliotul... nui* il cxi rempli ü'ini- 
prudence... Cl de lUAladrcsse. 

BERTRAB. 

Je ne vous coniprendspa^. ni-lorü..* 

A9URMY. 

El moi ]e t'ai deviné... Tu te livres au Irihnnal pour te salin 
ducapilaimi Richard •. parce que lu espère • qii’avee aou secourt, 
et surtout avec celui de ta jeiim* i omles<e II uBill<m aiipièn du 
roi, ta i-midaiiinatinii pourra te réduire à bi déportation... ci je 
l>eiisr cooioie i«ii, Reriratn, que la pO'-ilion d’un déporte, qu'ac- 
compagneraient les bictifitiis de la rùhe com fesse Arabdie, vau* 
ütail mieux ipie celle <i un obscur iiulclot. 

Br.llTKAII. 

Vous scret au tribun.^l, inilnr«i... pour me faire condamner b 
n>oi I , puitque vous ne pouvez réu.ssir à potdie io capiuiue Ui« 
ebird. 
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Am»fiNT. 

Je ne suis pas IVnnemi . ;»imaine. 

VoMS voulez pcnîrr un rivst vn -<5 f;»!* pe?rr, 

>vfOR?iy. ermpnr/n«f. 

Je Tenxî... je veuv o.»i|»fflier i|u • le üU «l‘«n h .iirrean pni««e, 
à l'iiiJe il lin niensmipe. |>e<pi'liirr sa rner maiMÜle ditiis «l< » fa- 
milles «{irelle desoleraii plii' ri eVM |.imr cviicr un seiii« 
bIjJjle malheur que jo t'aiTachi-mi quelques mois qui puurrurU 
le cuiijurer. 

•ruTnsx. 

N’espérex p»s, niîlonL que luu mort sur les chevalcis anrarv- 
tisse plus iaril la |iiiL<linio ilu utritnre dont Je m'accuse... car. 
avaiii de tous l'atoiier ici, i'vii .-ttaiH l'crii la icvclatiuii au gr^ud 
justicier et au roi J.»cquc-i 1*' d'Aojilricire. 

AMOR.NV, futifur. 

El je leur écrirai, moi, le> iiouvu.iux aveux que larracberont 
les louiiiieiits... 

ÜERTIUM. 

El-je voo< en rt^lîe. tnüonl... 

AMOBRY. furieux, va nttvrir la porte du fnnil. 

{Jackson imrail avec des archers,} Tu n'as plus lien à dire? 

OSRTn.VM. 

Rien. 

AVionMv. av9f nrehers. 

Conduisez cet homnitr dau^ le> c.h-IiuIs du palais. 

BEBTRAS. 

El vnns verrez, milord, roiiumuti un liomme |tr<^l ?i monter 
vers Dieu , lu juge .sujueine . sml niourir. sans pinlèrer uno 
piainle, sous la vci ge de fer et smis les lentilles ardentes... (.dux 
arcAeri.) Veuez. {Il sort arer les arehem.) 

A1loa>T, ri jiicirnn. 

Jackson, fais venir Samuel. (J(ir/;$on «orf.) 

scirNs VI. 

AMOriNY. seul. 



Lu volonli^ de cri homme nrcpoiivanle... AnnifWI vTaiment 
tud le (ils d)* Geotgr s Nmi... je n«* dms pas me d«‘* 

Coiirae.T enciirr*... peiil'iMfr* S-<iiiiir| pntitraii>il e*'i:«iri-ir c^r- 
lains uils... M.ai« erpt-n.iani, si m liepii «le loiil ce lt«'rir;tm per- 
sisle... il y a d'-s liouimes |«iT(>îi|tie'. qui rneumn pieir un piin- 
ci)re, ime pcnsêr, mi seriiii'ui... i«'ii eiaii d>> reiix-iii... sa mort 
as'iireriiil à j;tmais le repO' d«' i.icimrd, ili^ Kicliarii i|ur les c'ê- 
nemiMiU reiMhaitiil ptii'. eii'oie aux yeux de 

Araliolle... Ilelas!.,. mon iiiquieluile esi gramie... El le roi 
Jacques, est-il niiiiiieiiaiii auv niaiit« «les i oajiinrs?... I,a lem- 
péii'... de celle nuit... l'a-i-eilc poussé h<»r.s <lr; leur ullemte?... 
Ou'esl-il arrivé?... qu'arriYera-t-ll? .1! i ié<o souiïrt', ma peitsi'c 
fcC |)pnl en ronjeetnrefi... (dpermanf Samuel qui entre, intro- 
duit par Jackson çui se retire.) Vuici Samuel... 

SCÈNE VU. 

AMORNY, SAMUEL. 



AXO«>T. 

Tu ne xzis rien de ce qui ti4ni «le sc passer, Samuel? 

SAtllEL. 

lUen, milord... 



AMuBNV. 

Tu désires trouver le fils de Grmges Maxwell, n*est-cv pas? 

SAXtiEL. 

Je dunnerais pour cela dix :iR)>érs de ma vie. 

AHUBXV. 



El mol anssi. 



PAVt’rx. 

Vous, vous locbcrriiez donc eurore?... 

AKOBMT. 

Oui; mais sache d'abord qu'un homme Yient de s'accuser de 
l'avoir tué. 



Tué!... 



SAXVEL. 



AVOR.’rr. 

Maîa il ment... je Tespère. 

SAXl'EL. 

Ahl... et qtici est donc cet l>o tMnoT 

AXt«RNY. 

Un homme qui doit avoir ciej. di.ti le seul conlîdent de Georges, 
soit EL. 

Il meoi, milord... Vous avez niisoii, Georges n’a en que moi 
pour conliili'iii, r.ir qupfqm-s iiiii iiic!. av.-ui sti o «m... «] m'a il;t : 
«Je vais te confier im seerel, S:tmml. que lu sauras seul, avec 
Dieu, niûii père «t moi. « Et ce fut alors qu il m'avoua m nat>»yuce. 



Avioii?nr,^»ove«âr, 

Je savais bien qn'il mi 

• siitrn.. 

El quand dil'il avoir liiéct l eni.uit? 

Peu de jours après la mort «<«> 'mi père. 

SAMIM. 

El le fils de Gi'orgca vivait cm- orr plti<.icors nuné<‘it plus tard... 

Avuiii>y. 

Qui le l'a dit? 

SAMl’Yl.. 

Georges m'avait chan-é, .k'iI oio«r.ati, do recommander sa 
feriKiie cl sou lifs an prt*>lctir il<* Houvre-t... ei le ne |«uh accom- 
plir ce devoir, je fus 1 tii pris,nmi..|- ; mais dè' que je fiib libre. 
Je rue rendis îi Oouvres, où j .ij j ris que, le jour môme de mon 
arresiahoii, le t>a>ieur nv.,u m u, illi im jeune enfant cl pris 
Marie è bon service; et que, di\ ans pins lard, t]u.ind lu parleur 
mourut, l'enfant et la femme «un «innte Douvres uiiscmiilc. 
AYOSNV. 

C’est bien cela... recueilli par lu ftaslcnr de Douvres... cl élevé 
par Marjc. qui s'cai cachee sous te nom de Martaunc... c'e&l Lien 
lui... 

saxccl. 

Qoi.lul... milord? 

AMoBîfY. 

Lé c.Apitairie (tichud... 

SAICEL. 

Kicliardl... 

AMÜRXT 

Oui. 

SA3UEL. 

Le captlaino HkltardT 

AHOR^r. 

Tii le connais? 

SA'IIBL. 

Je l'ai vu hier pour la prer.ue-o lots! 

AMi'RNV. 

C’est lui, Samuel, q'ù est le ilK do tou ami Max^^el}.. 

SAMCEL. 

Lui?... 

A«CRNT. 

El tu peux aller. s.'>nB cruime de iucprit>e, ironver BMiia(>«ao( 
celui que tu cltercluir... 

SAXIEL. 

Oui, s'il est Je retour. 

AMOftTfV. 

En cITet, Il a qoiuê Poris’n- iiili U nuit l'^ralére. 

SAjllLL. 

Pour aller prévenir le roi. 

AM.ianT. 

I.C roi? 

flAurpt. 

Que des conjurés devaîcni aiiemiré au pasçaçc... 

AMOu.vr. 

Des conjurés?... 

SAMtrt. 

Et je ircnilite que la letupcic de celte noit... \fais Dien juste 
Taiir.» préservé... et je cuuis m'eu assurer, milurd... {Il sort 
rflpf(/emr<»l pur le f nd.) 

A'tnRvv. neuf. 

Uicliard est allé sur le cliuiidn du roi J.ieqnei... S'il a pu Tal* 
leiiiJn*... il aura tlrnii n i.iveur... cl iitim mariage avec la 
jeune comlessc Arahdlc... 

JACKSo:«. entranf rteemen/ parla druHe, 

Grande iiouvvUcl... luilontl 

BCXNE VUI. 

LES MEMES, JACKSON. 



Le roi?... 



AMORNT, arec terreur. 



Kon. milord... 
taiiic Uii hard... 

De Richard?... 



JACKSOM. 

l’équip.'fgc vient de prendre le deuil dn capi- 
AnoBSY. 



JACKSON. 

Hier Riiiiard. qui a pris !«• uirg" seul i l sur un-» frêle chaloupe, 
n'éiait pas revenu à buid lorsqircrl:»i.i la leinpétc... 

AJiJoaîiY. 



Fh bien!... 



JACKROH. 



El la mer vient de rappoMcr au rivaçe les doljrjÿ dé sa cli«- 
loujMî engloutie cciu* lu'ii pcmlaot ia tourmente... 

,vvoa>Y. 
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Et tu les as tus tol-méine? 

JAfKSOÜ. 

Oui, milurd... déjà la nr»u«eii«* dr* la mort de Richard a fait le 
tour lie la Tiile... c.^t arriv«i- jusque citez mifs Atabellc... ei les 
inaleluU»f tous réunis dans t.i chapelle du p<*rl, sont aj:enuukllês 
Cl prient pour le repus de l’àme dr^ leur capiuue Baulrugé... 

AàlOB>V. 

Richard a cessé de vivre? 

JACKSON. 

Oui. milord... par sou imprudence... ci vous n'aTca plus de 
rival i redouter. 

ASOUIT. 

C’est vrai... 

JACESOn. 

Halntenaot, mOord» que Richard est mort, que ferea>TOos de 
Beuraio?... 

ASIOEKT. 

Ea effet... cet honme est Uium uos prisous... et je crois pru< 

deu^ Jaüuioo.., 



GcimaE. 

LES UÈUES. UARIANNC. 

■itTAWWi . dmf te plut ÿrand désordre. 

Atrête*... mtimd... PUi‘'d*» loofimniHirs... plus de prison... 
Beriram mentait... oui. milord... il meiiiaii tursqn'il d»<!ÙI nvoir 
tué le lil> dr* Ge>ir((es... Qu'on le delivre... qu'un ne le f^sse pas 
mourir... il voulait ^auve^• IVu hard... Rnhard... mon san?... mon 
fils, ei cetni de Gtoiges Maxwell... Vmci la vériié. miloid. et je 
puÎN vous la dire... ojEiuiuianl que UicUard etl mûri au priu- 
temps de sa vie... 

aboent, à part. 

le le savais bieo... 

BAEIA5TVB. 

Mais Toos ne répondet pas... vt»us ne me cmyei donc pas?... 
TOUS ne voyez donc pas que mon ilrlire ‘ St celui d’une mère qui 
a perdu son enDMii?...Maiii... que fjiii-il que je fasse pour vous 
convaincre que Uot iraiii n’a i>».i tue nmn fiU... Trn^z, je vais 
ériir\.. [ElU te traîne à ta table à gauche, prend une plume et 
écrit.) • Oui , llich -rd cLiii rcniaiti Ur Georges Mavwrll , reid;«ut 
« qu'un pasieur de Douvres avait M'crèiement accueilli par liu- 
« inanilë... et que tous d> ut nous »v»ns élevé dans l'tituorjitce 
c de son origine; et, je le jure îei.Goorce» Maxwell éisii son pere. 

R Signé: MaRU. su mère. « 

(S’éfoifjfumt de la tcd>U sur laquelle elle laifte le papier.) Tenez, 
fuilmd!... et que cette docioratiou «mt rordru de la dcüvrance 
de Deruom... 

AM0R5Y. 

11 sera libre. 

■AtlAltNE. 

Merci... quand j'aurai délivre Bcriram qnl se dévouait, je poop- 
rai niourir, et ma innri me rapp'orliera de Richard... puisque, 

E onr le Simstrviire aux exigences des hommes, le ciel lui a tiunué 
1 mer profonde pour rcluge et pour tombeau... 

AUURXY. 

Oui dame Marianne... cet lutimne qui se dévouait sera libre... 
et vous siin i au moins un ami qm vous aidera à supp'rricrla 
perte de voue inalbeurenv Üls... et. Iimu aidout, luadamu... 
aicuABD, au <fe/iara« 

ICarianDel... où est-elle? 

■ABUNK8. 

Quelle est cette Tout 

scim Z. 

LES PRÉCÉDENTS. RICHARD. ARASELLE. 

aicUARO, paraissant aufoad. 

Marianne... 

■ARIANXR, rafifreevant. 

Richard!... {Elle tombe dans ses bras. ArabcUef qui accom- 
pagnait Biehard, entn arec lui.) 

AMOBIIT, JACESOlf. 

Vivant*! 

BICHinD. 

La perte de ma chaloupe avait .imédilé ma mort, mais je ne 
Tai perdue que lorsque j'atleignaU le iiuvire que je voulais ren- 
contrer... 

AMOftJiT, à part. 

Il a prévenu le roi... 

BICBABD. 

Ci Büu ArabeUe, quei'ai revue U prmière«- m'a cooduit 



ici... où je SUIS Tcnn pour essnyer vos larmes... 

MAEiANNii, en délire. 

Oui, Richard!... j'étais veiitm. . parce que, te crovant mort... 
je voulais... (Comnw/rappée.) Mou Dicul... jo me souviens... va- 
t'eo... cac)ie>toi... 

RICOAID. 

Qu'avei-votis?... 

HARiAKNi. en drVire. 

Non.», il n'est pas muii hls... jn ne sui» pas sa mère... 

BICUAEn. 

Que dit-elle?... 

VARlANTfE. rourant à la table. 

Cet écrit!... qu'on me le rende... qu'ou le déchire... qu'oa le 
brûle... Milord... piUùl... 

aiCBARP. 

Marianne... 

■arianne. aitani à lUchard. 

Et c'est... moi... luoi... {Elle tombe dans Us bra$ d$ Richard.) 

aiCSAED. 

Elle s'évanouit! 

AXOENY, à Jark<on. 

iackson, secours celte femme! (liichard et Jackson la tru~ 
tiennent et remmènent dans la chambre à droite. Eentianl ce 
temps. Amomy court à la table, s*tmpare du papier qu'il met dans 
Aon pourpoint, et court arrêter miss Àrabelle . qui va enlTCt la 
dcmUrc dan» la chambre à droite.) Arrêtez, unlouy !... 

BCèlEK ZX. 

ARABELLE, AMORNT. 

ararcllb'. 

Pourquoi me retenir, milord? 

AlORNV. fui prenant ta main et lui faisant descendre la scène. 

Parce ()ue voua nu üevi z plus vuus apprueUcr de dame àU- 
rianne, qui est la mère de Rirli.ird. 

ARABrUB. 

Sa mère!... alors je lui dui» l'jileciiou d'une fille... car faime 
son liU. 

ASOENT. 

Vous l'aimes!... 

ARARCI-LE 

Oui, milord, de toutes les fiMce» de mon âme... Quand on m'a 
annoncé sa mort... un froid m'a sni'.ie... nmneiFMrN>-l arrête... 
comme si j'allais mourir... et qiund je l'ai revu... mo^i uine eo- 
llèrc revenait avec lui... et je ne sais ►i mon honl»enf est plus 
grand que mon délire... muis muk les deux iiremnorlcul, Cl je 
ne puis plus me taire... Oui. milord, j'aiinc Richard! 

AMOEXT. 

Fl vous osez Pavoncr, feininc impiudente.., süvét-voiis quel 
est l'ccrit que daine Marurme en déliré cherchait tout 4 riicurc? 

AEABELIS. 

Non!... 

AXOENT. 

Et vous Dé savez rien de sa Uniille? 

ARABlLLS. 

Je sais qu'il n'en a pas, miloiil ; niais... fort de ses vertus, U 
u’apas besuin de se vaiiic-r de relies de ses an ux. 

AUOHXY. 

Ses aieux... étaient les esè< ni< nrs de la reine d'Angleterre* 

ABABEUB. 

Milord!... 

AJIJENY. 

El Sun grand-père a tué la n èmlu roi Jacques. 

ARABELLE. 

G'est impossible. 

AMUBNY, fui doMnaul la lettre de Marianne, 

Voici l'écrit de dame Marianne; hsrz-le, tuiUdjf. 

AEAUELLB, lisant. 

Horreur !... 

AMORNY, le fui repicnant aussitôt. 

El demain, RicUaid, iiisuuii de cette rcvukiiou, qu'U ignore 
cncure... 

ARADF.LLS. 

U se tuera, milord. 

AXORNT. 

Peol-éire, comme s'est tue Geoi^es, son père; mais vous 
pouvez, miiady, éviter ce mallu-ur. 

ARABBLLE. 

Moi ! que faiit-U faire pour evia, milord... Faut-il donner mou 
sang... ma vie!... 

AXORÎIY. 

Moins que cela... Vont ne pouii>z plus es|>érer devenir l'épOUSO 
de Richard... il faut accomplir le désir du roi Jacques* 
ababelli. 

Milord!..* 
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AMORÎÏf. 

A ci‘Ue coodiiion... J'tnéamirui cette ieurc... de Maciainnc, et 
garderai te secret... 

ARADELLB. 

Hais d'autres le savent. 

^ axuamv. 

Seutcmenl J:*elisun... que je ferai laire, et Samuel Warton, 
votre noateiu serviteur» âaiaupl, à qui j'-it dit iuoi*tt)vuic que 
ftkliarü... Olil ceiui-l:i. je ra*aH>nrer:ii de lui. 

AnAUELi.B. oice dàcspoir. 

Oh!... mon Dieu! muu Duu! 

AMUnNT. 

Eb bien! mila.1;, que décidez % oust 

ARABEt.LB. 

Demaio, milord, vous aurrz ma lèponse. 

AUonxY. 

Demain, milady. pav plus la' J... (Ici le toi Jaequa, tout tflu 
de veiourt noir, pnmft au fond. Anvit ni/ of^r’-nant quelqu'un.) 
Qui ose pencuer amsi?... Lu ruit... \H te dreouore.) 

BCÈNZ Xll. 

LES MÊMES. iACQüES'. 

MCQL’ES. prfV>;>i7a/Mnw»/. 

PbisbaSi mUord... nu nm nmioix'z pa«... 

ARASCLU, à part. 

Le roi! 

JACQUES. 

Je veo» qu’on ignore ma p ivr'iceb Porl<monib. où je siii# 
venu incognito... Pr«'vcnu relie miti eu m*r. j'at pu irmiijter ta 
Vigiiame di s couipiraieurs qui m‘aU«Md«iii encore, et je veo*. 
deiiMin, l.'s surprendre .à mon tour, t^oitdiiiset-inni. milord, dans 
une tbambie beciètc... J’ai bien des choses à vous dire. 

AiHOENT. 

Je suis à vos or<!rc<. sire. 

jACQi'ES. o6«»rcanr Arabelte* 

Quelle est celte jeune femme? 

AVOB.vy. 

Lady comtesse ArabcHc, sire. 

JACQUES. 

L’i'ériüère d'Uaoiillon. Eu cüvt je devais U rencontrer à Ports* 
niouib. 

AMuRNY. 

El qiie’ques jours plus lird j« vou* misse présenté, je l'espère, 
mi»s .ArabeUe sous le uutu de ladv comtesse Auiorny. 

JACQl E9. 

Vous vous êtes rendue b iimmi dc«ir, mll 'dy Ar.-vheHe... et j‘cn 
félicite le iiob e comie. Cepciidaut ma lettre était un couscll, et 
non pas uu oïdfC... 

ARABFUB. 

Siret {À part.) Que (aire, mon Dieu! 

JACQVB-i. 

Venez, mlladv. rénonse fiiiiin- du comte Amornv peut as<t«rer 

sans danger A ma conversnilon avec le rermclt<'a 

qee le lot d'Angleterre soit as<r alu’Uteiiv pour vous ulTrir la niaio. 

AAAlfiilB, donnant ta main att roi. 

Sire.» 

ASOBIfT, d JMrf. 

Elle est à moi !». 

JACQUES, dAmomy. 

ConduisCE-nous. milord. 

AnofinT, ourrant fa porte d (jnurbtf. 

Par Ici, Majestc. {U roi passe arec Arabeile.) 

AMORST, à part, acre iotr. 

Eaûn !... jo suis sauvel... (/ti rortenl dyaucAe.) 



ACTE III. 

tl Ibrttre représente imc ferme. Porte au fonrl. «t fenêtre au fond, k 
pur il*'. Purte latérale i druiie doimani dtbors. Perte à faurbe. dunnani 
dans une ciiuinUre. Des sièges. (On peui au beaoiA rcprcuiire le dévor 
du iweiuier acte.) 

sciws 1. 

MARlAPîNE. MARCEL. Au ferrr du rirfciu, JfarfonnetfaloiJW, 
ou premier pian d gaucAc Marcel est près d'elle. 

MARCCL. 

Oui, dame M.irlanne, après avoir lu une lettre qu’un p.ige venait 
1 rapporter pour lui, le eapiiaine m’a prié de rester atiprèa de vous, 
le docieur qu'il m'avait euvojé chercher venait de paritr, en ro 
cominandani surtout qu'on évitât d'iiiierrotupre voue sommeil... 

SfARlARnS. 

StytK'il longtemps que KicUarU est sorti? 



■ ARI.FL. 

Une heure environ ; «t il m'a chargé de vous dire, si b voire rA* 
veil vous vous im|iiiciiez de suit aWuce, qu'il n’avait pu se Uu* 
penser de sot tir, car il était mandé par le rui J jcques... 
ttABUNAE. 

Le h)it... tl Dé t'a Heu dit de plus? 

MARCEL. 

Il m'a dit encore... Veille bien sur dame Marianne. Marcel, je 
serai bicnidtde retour, et peumml mou abscucu...joic cüi.llu tua 
oiére... 

■ARIANNB. 

U t'a dit cela? 

MARCEL. 

Oui, Jaruu Uariaftoe... 

8CÈ1TB U. 

LES MÊMES, JACKSON, enfranf par le /bnd. 

MARCEL. 

Quelqu'un... Que vmilez-Toii', iiiai're? 

JACKSON, désignant Marianne. 

Voir s.anv retard la lUme Maïuiine. {Il deteend près d'elle.) it 
Viens vous parler, madame, de la pnri de miss Arabellc. 

MABtAA.Ve. 

Uiss Arahelle?... 

JACKSON. ddemi eoi>. 

Et sans pouvoir être eutrndu par le capitaine Richard... 

MARIAN>K. 

U est absent. (A Marcel.) Lmsmî-iious, Mtrtel. 

MARCEL. 

Le docteur a recommandé pour vnus beaucoup de repos.» 

MAVIAANB- 

JeM me fatiguerai pas... meici...(Jfarce( lorA) 

SCÈNE UE 
UARI.VNNE. J.tCKSOM. 

MaRIANNI. 

Paries, raallre... 

JACKSON. 

Vous ii'aves rieu révélé enmi«* ;>ii riipilaîne, o'esl*<e pas9 
marian.mi. 

Jo ii'cn ai pa? eu la fui eu... 

JACKSON. 

Alors, bénisses Dieu, madaine : il pourra toujours ignorer sa 
naissance... 

MARIANNE, te lecanl. 

Que dites*vou8? 

lACa^ON. 

Je viens voua apprendre que iniiady Anhrllc a su nbfrnir du 
romic Aniorny et de moi le «efiiU'nt que iiuun gardi'iionH |n si* 
Icnce sur ce qui s’est psvEé. Sacliei duiu’ ne p:i9 vou-. ne 

Pas éveiller les soopçuns de Hiebard, et il pourra cuiiluiucr sans 
ob«Ucle tu vie et sa carrière... 

MAltANNB. 

Vous ne m'abuses pas? 

JACBSON. 

Non, msditme, et cet écrit de votre main, qui le condamne... 
vous sera rendu... 

IARIAKNR. 

Rii'h.'ird... sauvé! mais je craiu» de réver enrnrr. Et diies-mot, 
DenrAiu dnii être libre? Le comte Aiuoruy sait bleu, lui, qu'il u'a 
pas tuo Richard. * 

JACIUON. 

La justice du comte sera san^ mil doute éqmiablo... 

MARIA.VNB. 

Eh! qu’a donc fait la comie»'<« .Arahelle pour apaiser la co* 
1ère... et je dirai presque la haine du cuoue Amoruyt 
JACISüN. 

Je n'ai pan mission de vous t*n dire davantage... et je me re* 
lire maintenant que j'ai accompli mon devoir, en vous disant de 
h part de la comtesse ces deux mots cousuUleura... buuncu cl 
bon espoir. 

MARIANNB. 

Que Dieu béoUse la comtesse 1 

JACKSON. 

Je vous salue, madame... \H tort par le fond.) 

8CKNB IT. 

MARIANNE, «rufe. 

Seigneur, mou Dieu! (a viens nous leodre la main sur le bord 
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de l’abîme... Un «eut moi de pliu dit A Rîrlnrd nous y pn'eiiiî- 
Liii touü 4>n&etiible... et si je ne i^ucctHnlwM |i»r à l'ulée (ht d <ii~ 
ir r... cV».l qu'au fiuid du mon oieur j'avais vomine umt iiisUuc- 
live raiili.iiicu en vous, ni>Mt vous qui .avez lai!(se vivre 

Ceorçes, l avez fait reparnOrc hier... MihOmt* et coiiMg- ux 
comuKf jadis ... et qui perrii' Uez aujourd'hui que Ricljaui échappe 
au déseapuir qui te tueiiavail. 

&C£NZ ▼. 

IttAlUANNË, RICilAHn, rnfronl par te fond* 

rkuard ‘. 

Mc Voie} de retour. 

MATIUNRB. 

Riclîard î 

RirnAnn. 

Mats pourquoi drh'»iit... q. .• repn*î?.., 
maiiiarm:. /•i»/cn'<Jüipiini. 

Oli! no l'dpouvuiil p.i». UiilMrd... i.di; flAvre hofrilde et 
IVt sr|ii<> tm ilidirt'... s’ct-iil rinji >ié de mm... in:<iv il u ei.iit que 
pns'o^er... Une heure avait Midi pour m aoc.ihlor, taie heure 
m'a rendu ia force et la raison... .No suis plus inquiet. 

Rirn vRD. 

Y<«i> lin «ouffirï plo«, ma inné; car vnoR êtes ma mère... je le 
sais; viu|!t lois, celte nml. diir^ voire sommeil oRiln. vous m'uvex 
ap}irl6 votre Ül'.. , vouh m'jivex imijoiirs «‘aiho ce secret, cl je ne 
vous en deniaudc pas ia caibe... Mon pète, sans doute, n'a p.is 
pu... ou n‘n p.ns voulu me donner miu iiom... Dieu lui pirtiuiiiin 
s'il a (Hc coiip.dile eu délaissant son hU;je veut nt«|H'cU:r son 
mvstêrc... et avant deux ans, ma mère, j'aurai, si le ciel le per* 
nei. un num que je veux conquérir inni-iiieuic... et ilaiis doux 
sus je pourrai peut-être cpoo-cr mitady cuiuics»e Arabelte... 

MABIANMB. 

Arabelle?... 

RlClfARD. 

Oui, ma mère... et je vais vous dire... roais de i;rftco asseyez- 
TOUK, je crains que ia Uiipue... 

MAttlARTtR. 

Non, mnn enfant, je suis hieii. irés-bteo... et je t’éennie. 

RlCIlAftU. 

Ce matin, le roi Jacques me ni appeler, et d’.vbnrd î! me d«- 
maud.i quelle rcinnipi ioe je youIms pour le service (|u«: ju loi 
rendi'i tuer... cS>re, lui ai-je repotnln... daignez nietti e pr-ndaul 
deux .-itiiiéi'siiion dwoiu rm'ui à I < preuve; aS'-i|Miez*moi lesposiea 
les plu? dangereux, appelez nioi pour les plu> pci illrusCs enlnv- 
prisc>... et a|iré>deux auv d'im courage et d’un dcvuuement sans 
homes, si je oe suis p.i<i nmii au service de Votre Majesie, j'ose- 
rai. si elle daigne le pcriio'iire alors, lui demamier ma rveom* 
pense.. .—U vous enfant dune une Ineii grande, nradii le roi, que 
vous Voulez faire tant d'efforts pour la mêri(er?~*Stre... j'aime 
une jeune tille imUle... — lin r, vouv m’avez préserve. Richard, 
et Vous aurez, à la première victoire, nicriie parmi nos »crvi- 
leiir» un tare qui vous fera d pim d'elle... — Une dois-je faire à 
relie heure? lui ai-Ji; aU'Silôl dem.indé. —Mouler une birque 
avec quclqties tinrinnes... exanmn r autant qu'il vous sera pos- 
Nitile la |Hisiimn do conjiiies, cl revenir à l’orlsmuiiih à In lin 
du jour, puiir y recevoir de nouveaux onlres... » Alors, je mV- 
inipn.ii du roi. In rinir plein ii'ivreose cl d'espoir, cl j’ai pris le 
ch> non de la iecme de daTor M.nianne, car je ne suis plus, tiini, 
l'erphelin Richard... J'ai ime inere, maiiilenaot... une mère » 
laquelle je dois avant toul venir cunlier nies joies, mes espé- 
rances... cumule en une autre occasiou je lui cualierais tues 
douleurs. 

MARIA^MR. 

Oui, mon fl's... mon RiJiard... Mais quel nouveau danger 
vas*iii cntirir encore ?... 

RirnAtn. 

Aucun, ma mère... j'aurai suiii de cacher mon unifurine sous 
une cape de inaidut... 

MARIANXB. 

El qnaod dois-tu paiflr? 

RirnARD. 

Dins une heure... h la inarc«> iMiile... Mats je vais me hSter 
d’aller à tioid; car tues niap hiis oni ajipris mon retour à i*uri»- 
nmuih, et je n’.ii pas encore im leur serrer la mam... 

M.VRIAN.VC. 

Va! mon enfint... 

Rtr.tiARp. tarr^fr.nl et dcfign'int parla fenêtre. 

M.iîk, vuyci doue, ma iiicre... cm-oïc la voiture de luiss Ara- 
hclle... 

Oui... 

RlfflAR*). 

Oh! mainfeoruvi, je ne ei.oits » In* m pié’-enre... Mais, pour- 
quoi de» page.^ a iUcv:il7... Qm suri de la voiture?*** Lmd 



Aiiiorny... U faccompapne... que virtvi-ll faire avec elle?... 
iiAHiA>aR. à porf. 

Je no sais pnnrqnoi jc ircmhle. ( La parte du fond l’ourre, 
Amorny entre avec Arabelie. Rtchard et Âlarianne t'tnctineni.) 

sctrrs Tx. 

M.VRIANN'E, RICHARD, AMORNY, ARABELLE*. 
ABOBNï, « Rifhnrd. 

Capitaine Richard... uu jnê»eucc matiâiiJuc doit vous sur* 
prendre... 

RICUARD. 

Elle nous honore, milord... mais je cherche vainement h en 
divincr la caubc... 

A*S0!»:iT. 

Elle e-l grave et scriciise, caimame. Je viens, avec milady, 
TOUS apiircinire que, cuniée par de sagf'S rélh x.un.s, cl le conS''il 
do^inierosé du roi irAnglrtcrTc, innady coiiiloase Aubclic lU- 
aiiiioii, vient de m’accurilrr main... 

RICIIARU. 

Sa main !... 

AnAeSLLB, d SfariaJine eut la regarde* 

Il le faiiaiil... 

MARUN.XB, à part. 

Oh! mon Dieu! 

A«ORVT. 

Oui, rapitnlne... hier, qnarnl vous rerlnies auprès de la enm- 
lesvc Ar.ilu'llc, qui vous avau ctti mort. I cxprexsinn ilc &a joie a 
pn recevoir de vous une i.m-Mr mtcrpreijiiuii ; et pour qim voua 
ne piMA.si'‘Z pas vous mépn-ndri* fiir la nature de l’aiïeciion 
qu'elle vous portait, j’ai csigd qu’elle nrac« umpagnài pour vous 
appieadrc ciie-mOtue ia nouvelle de imire jirochaiiie union. 

RICHARD, à Arabelle. 

C'est donc vrai, milady?... 

AtAiir:LLe, avec contrainte. 

Oui, capil.iine... peui-cire à c.mse de la joie que je manlfcsl aïs 
hier... |>eni*étre avez-vuns pu croire nu comprendre que. dans 
l'avenir... Je n'uraU. je le l'cnse. autorisé .viicunc préieittimi de 
voue pnrl .. Mais mltonrcoinie Aniuruy, qui a vu dans ions œs 
évêneineniv, sinon ma fadih-S'O, au môtn» mou imprudence^ a 
exige que je fls<e celte deniHrche avec lui jK>ur donner à (mi^ les 
faiis pas>és leur valeur hicii réelle... El comme une feuinie bien 
nec ne doit rien refuser à celui qui va lui donner snn m>in, je 
n'ai pas husilo à veoir niui niùa.c vous amioncer iiiun inarLigc 
avec lui. 

RtrifACP. 

Oui, mnd.v»e, j'avais été bcuuiiiciisé, bien aveugle... carj'avais 
ose croire... 

ARAoruR. 

A’ous n'aviez pas rcfléiiii, c:)piiaiiie,quc te nom que je porte... 

A.'ioawT. 

Ci^t lin des plus nobles d'Angh icrre... 

RICIUBO. 

J'avaîA pensé que l'avenir iiourrait élever celui qui a eu lo 
hoiilicur de rnorilnr hier la faveur de son rui... 

ARABCIXB 

Je sais que vons èics brave, ca|iiuiino; mais ton.* vos rêves d’a- 
venir H>iil fnmicA «‘iir le g:>iu dtmirnx ilc^v hnl.iill*'*... Vnim lè- 
nierilé iicnl viiu> iialiir im jour.... m djfis les r«mibat< «n peut 
trouver la gluire, un peut y rei.« oiiuer aussi la déiaitc... et les 
oiiligaiipnsqiie m'unjio^ mon lang... 

AROHXir. 

Ocferideni à mibdy d'altemire cminne vous. capiUÎDC, Ics ha- 
sards de la tiouuc ou du la mauvaise furtune... 

KiLiuno. 

Vous avez r:il«on, milord... cl je sciia à cette heure ma misèr« 
cl mon hnpuis'.ancp... Pniirianl, mon tiieu, le roi vient de me 
ppomeitrc un titre de nnhlesAe.'i tua premièro victoire... et nous 
vivnnv tians un temps de batiiüh-x... qin me pcrmeilra de chercher 
iiiaiiiteiiunt... pitilut la mort que la gloire... 

ARARELLB. Ot'CC étnoflO». 

Capitaine... vous devez vivre t... 

RirilAKD. 

Oui, à C.VU50 dft ma mère.,, loin Je ma patrie... loin de l’An- 
gletcne (|tic j'aimais... Maisqn’it iporie. ajircs tniii. l'exil deren* 
faut •giimc... la divtauco efTiCfia jns.jn’ju» derii ur souvenir do 
ririsen^û, qui demande à miLidy * .arduii d'avoir ose l’uimcr... 
(A parf. utYc duu/rur.) Oli ! iimii 1 I ii! 

aRahri.lr, èuzd vlmornj/. 

Elcs-vous content, iminrd? 

àMORNY. lai donnant la lettre de Marianne, 

Milady.... vo.ci ma réjMin'C. 

AUABf Lie. la prenant et la donnant d Marianne. 
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Vititi \mr(MliVbr»fmn. {JAirioRnr /ti p>rn</.) Brùivz*la... Ma« 
riarine... rM<Miie coûlfra l.i vif... 

[llUe i incline et lui emtiraue la main, Arabell» es- 
tuie H» yeux.) 

Bictuuu. te > 

(J par/.) Que voi!»-jel... des laruio»!... {Haut et t'avançant.) 
Arabrile!... 

AauuNYy te mettant au-devant de lui. 

ieunc tioimnt;!... 

AIUMBI.LB, faisant un dernier effort. 

Catdl dne, dem.im j«^ lUMimv'rai Litly c<imt<?s$e Aiuornyf ei 
Dimi epoux aura Krul le droit de m'appeler Aralifdle... 

lUCUARD.aWorynant orre dêtespoir. 

Oli{ malheur! 

ABAsei LE, bat à Amnrmj. 

Emnirnei-mui, rmturd, je nir>eii& duljUar. 

AWOnîïT. 

\Vnr 2 ,milady...ie devoir e«l accompli. (A BtrAard.) Courage» 
capitaine. 

ARABELLi;, d Marianne. 

Adieu, daine Uartarnie. 

«ABIA:t>E. 

Adieu, mihdy... 

AHORNT. à Arahetle. 

Venei, comtesse. (// lui offre la mum.) rWuri^Uf... Arnbelte 
regarde Hirkard, et t'ineline pour le ta!uer. Itirhard faitant un 
effort t'incline « non /our... A norntf el Ara'^r}le scrirr.tlentcmestt 
par le fond... Marianne, çut les a aeconii»u>jni-s, tf/n wie la p-nte. 
etHichardse voyant seul avec elle va se jeter vnpieurant dansitt 
bras.) 

MCttxnn, pleurant. 

0 ma mère... ma mère! 

MARUn.NB. 

Courage, Richard... couraire, pauvre enfant! 

RHOARP. 

Oh! jVn aurai, ma mère... Je. ne dois pas succomber quiad le 
dédain m'accable... 

MARURRE. 

Toi aussi, mon enfant... lu sera'* uohie un jour... 

BICilARU- 

Oni, mais trop lard!... Ain*i. ma mère, « le l'pouAr le comte... 
Otil je ne l'aime plus... je la iiiaiidis... Je it rroy.iÎA hnuni*. 
néreuse, je la vois nminleuuul vaniic*u-c ci saim p.iii* j* n>> 
rainio plus... Et pourtant, iiu Uicre, si vous saviez ce que je 
souQre! 

MARUR.VR. 

Je le sais, moi qui soulTrc avec 

RienARD. 

0ht si je ne vous avais pas, ma ntère... si j’étais, comme Lier, 
l'orplicliD Kiciunl... 

IIARIA^.'Ve. 

Eh Lien?... 

ntrtiARp. 

Eh bien! je crois que je conimviirais un crime. 

MARIA^.m. 

Richard!... 

RICHARD, arccrmbfion. , 

liais rassurez-vous, je vous ni. je sous nime. je ne m'appar- 
iiriiê plus, el je n*ai pas te droit de petdrc t.i nrson... Vitynns. 
ma mère, ne pleurez plus... :tidcz-moi I rappeler mes >ouve 
hiis... Oui, l'heure cki venue pour moi... d' accomplir l'ordre du 
rcû... je ne puis retarder... 

MAR1A.NKE. 

Et quand revicndras-lu? 

RienARD. 

A la fin du jour.., E» jmqm'-lâ, iin mère, plus de fmiffirince.. 
{^efforçant de sourire.) Voyez, j‘ai déjà tout oublie*... moi... 
Adieu, ma mère... 

MARIAIIRI. 

Adieu t 

RICHARD, reoenan/ tur tes pat, emtn’Otse Marianne. 

El plus de douleur. 

MARIARM. 

Je lâcherai. 

RiCOACD. 

A CO aoir. 

lfAR■t^^*. 

A ce soir... (/îirAordrorl.) Il «e dit consolé pour ne pas medé- 
ROl<T A tnoii P>ur; mais j'ai v» louii* sa roiiIVrinci*. luéuii* daits 
son sourire... Painrc Kichurd!... (La fforte de drvùe t’ouvre, 
Amorny enire prédpUasHmenl.) Qui vient?... 



scS:Kr 2 V 12 . 

AMORNY, ru/ranl par la porte de droite, UARIANNC* 

AJIOS.NV \ 

C’est moi, dame BJariann* ... 

11 A^IA^^S. 

Vous, milord ! 

AROn^Y. 

J« viens de voir s‘é!i>i?iM'r le cl j’atl<*ndil« son dé- 

part pour vcair vous niÂànnM oui omnoiil sur miu sort, cl unis 
ilkic iiii'.si que je viens d'envoyer au palais l'uidtc tin délivrer 
llcrlr.iiii... 

sczuri: vxii. 

LES MÊMES, JAChSU.N', enhanl oivemcnr par le fond. 



UilordI 



jackso.v. 



QuVsi-ce? 



ARORNY. 



JACKSOR. 

Le roi vient d’cnlrcr d:m» la « otir de celle ferme... 
ARun.NYel ) 1 ARIA^^B. 



Le roi!,.. 



ARORNY, à part. 

Conimcm lui expMquerai-i** nu l're^euce ici? 

JACKSON. 

Le voici. (Jacquet parait au /oui/.) 



soicjs ne. 

LtS JIÈMES. JACOI-rs, pai‘jr«Mnl fl« fond, açcompaa:.é de 
pltstieurs paya qui raient en deltort**. 

AilORNY , s'inclinan/. 

Sire!... 

JAr^LES. 

Vous ici, comie Amorny... La irèiiie cause nous y emène sauf 
doute? 

A-MOB.NT. 

Pcni-éirc, sire... [À Tytr/.uiue veul-ildirc? JaeJuon «.’diorl» 
en fermant la )>orle d>t fond. ) 

JACulKS. à .Martanne, 

Vous êtes la dame &ianai>ue? 

UARUSNB. 

Oui, sire... 

JACQPES. 

Parmi les lettres qu’on n^cs^:t••pr m';'pporle de Londres, j*ca 
ai trouvé une d'uii mao hd qu« s'aci-iisc d'avoir lué vuiro lils. 
MARIAN.VB, ù part. 

De Georges!... 

AROBNY, à port. 

La lettre de Dertram... 

JAi.gczrs, à Marianne. 

Cet homme dit-il vr.>i? 

HARiAiVNR, troublée. 

Stre... 

JAfOliKS. 

Vous ne répondez pas?... U<-iirez-vous, mailaaie; je désire 
rester seul avec le t ^Miiic Auioiuy. 

nARUTfvr . ocre tetretrr 

Que vj.|*j| RC pasjcr!,.. ( Elle s'incline devant le roi, et entra 
duns la chambre d gauche. ) 



SeiKE S. 

JACQUES, AMORNY. 

JACQUES- 

Cette paovrp femme, niilunl . cniul de compromettre son Cl« 
ou de pL'idre celui qui deum * (mur lui. 

AttuU.W. 

Vous croyez, sire... 

JACQIRS. 

El vous, milord? 

AÜORRT. 

Mo:, je doute... 

JACQUES. 

Miinrd, les rois voient et savcui bien des choses; je sais depuis 
une heure lotit ce qui s'e.Mp:i»^ô hn ruupalaisdu vumte Auioray. 
AUUi..VV. 

Quoi! vous savez? 

JACQUES. 

Tout. 
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A’K'H’iT, fmhnrrnsté, 

lltésUaii, Etre, i rou» l.nre confiiiencc, parce que... 
JACQtES. 

Parce que roustoulicr ép«r|{i»cr Ko-harâfCl »ous avkxreiMa. 
AJIORNV. Of>arl. 

Ouo dil'Ht 

JAf.ÇI*C<. 

*Cnmm<* »nrr«, milord, je h;iii ne loi <inî rend le san?lant office 
liérr <ii ca<' si le OiK a lt‘ meme mur que &on pérr, H n'a pas 
âme. S itis !«' capilainr, je srniis iiKirt, san« d<mic, en 
rési'iniu !«nx roiijiin*s, pi ]»• %fut l■loi}^llef de Mil ro|*prolired’mie 
nai—aiice dnni il n'i>! pa« coijpablt-... (/rsl dariR cr but que 
vrnu trouver il.irne M ■ri;ii>iie: «t piiiiqiie je vntis reiironiiO 
ICI. je vous chargerai, iiiibnd. <ir me rciiipUccr auprès d'dic. 
AMoaNV. 

Je sois aux ordres de Voire M qrsCc. 

4ACQUtS. 

D’abord vous dèlitrere* ce Ib-itram. 

AHUftXÏ. 

Cela esl fait, sire... 

JKCQVf». 

Rirn !... Vous iranquilliseiez «lame Mirîonne, rpiî bl««cn Tli- 
cbard d ins sim iRnortnre, ei... dans quelque teiiip», nous cln-r* 
cheioiis t'oiir lui, d:ins nO' possissiuns loioiaitics, ui> poste èiiii* 
neiii cl digue de son courage. 

AMOUNr. 

J’esécuterai fîdèlcmeni les orires de mon roi. 

» JACquS. 

Bien, milord t ( il monte la scène cumigir pour torfir. ) 

ASORNY. 

Mais je enins que «on b ne l'eniMlne ü lmp de cld- 

rnvers le peiii-rils de celui qui a lue la luaibeureuse remo 
Marie Stuart. 

JACQUES. tJtremcflf. 

Ce n>8t pas Maxwell qui a tue nu mère. 

AMOBNT. 

Comment? 

JACQns. redrtrendnnt la sein*. 

Maxwell est mon pour avoir reinsc d'obéir à la reine Élisabeth. 
ASORNT. 

Vraitnenlî 

JACQUES. 

Oui, milord. 

AStOltJTT. 

Nais alors, sire... qui donc aiir.di exécuté b reipeT 

JACQUES. 

Un Doble. 

ASOHNT, troublé, 

Un noble! 

JACQCXS. 

Hysiérient assassin, qui a pri» secrètement le masqtte et lits- 
bi* <U Maxwell. 

AMORNT. se remettant. 

Vous me permettrez, .‘ire, de »ous dire qtlft cetie ténèbrensr 
arcnlnre est une de ces tables dont les raconteurs babillent tou* 
jours le récit des grandes caiasirnpiies. 

JACQtas. 

Savex-vous qui m'a raconte ce Uit inouIT 
AHOtttT. 

Qui donc, sire?... 

JACQI ES. 

La reine ÉlUabelb, qui m'a b'cuc son trône... 

AUOnttT. 

La reine... 

JACQUES. 

Les dernières paroles de la mue Klisabeth sont gravées dans 

E n mémoire... et ces paroles, qui lais«cnt deviner ses remords, 
:ouiet-les, milord... je vais vous les dire... 

AXoa?tT, à part. 

H'a-t-elte trahi?... 

JACQUES. 

« Méfiet-vou» de ceux qui se vuiiteront d'.avolr été mes servi- 
teurs les plus tUicles. m’a-i-eilcdif. Il eti existe un parmi tous, 
nu nolilc Cl gritud rligniiatfe, qui pour ik l'or a jadis iralii et 
bvre le comb- U.imiliun... qui plus tir«l a volé » Marie Siu-irl 
les IcUrcs qui l'oni pvnlur. ci «tui, snr le rrtns n.riuel do 
Maxwell, s’est armé de sa bâche pour fwppcr votre mère... » 
AïonixT, otvc /erreur, 

La reine a dit celât 

JACQUES. 

Crovex-voos maintenant, miiwd , que rhisiolre soit nno 
fable? 

ANORNT. 

Non, sire... Cl la reine ne vou» a pas désigné ce noble? 



JACQUrS. 

Non. elle a craint de se iMrjuirr en moorant, et je cherche 
vainctncnl... mais, Dieu »i<i;mi. je le Irutiverai. milord... Il a 
trahi le comte M ouilion, volé lo'. letires, fait mourir Maxwell» 
et si je trouve l'auteur d’un seul de ces crimes... 

auouny. 

Vous tiendrex le grand coup.ible... 

JACQUES. 

Oui. Je vous ai fait cette çiu.ii.ifoce, milord... p.arreqne f«- 
pèrr quo s'il ariive un jour, aiii^i que l’;! pu* lit le cotnt* U .mil- 
Ion, qii im ii>st.i||U‘nt dt* lui soit remis ù mui luntiêre, doui vous 
ailes être i’upous, j'espère que ce lesl-inKiit nous èclatrcn, mi- 
lord... 

AHORNY. 

Ct je serai Ccr, sire, de vou» aider à la vengeance, 

JACQUES. 

Vous voyez b>n que ce n'e^l pas sur un lils de Maxwell que 
doit tomber ma colère... 

ASORtCT. 

En effet, sire... 

JACoers. 

Rassurez donc dame Mariatioe; dites.liil que je n*al rien dé* 
couvert, et qu'auciio danger no menace son hi»..* 

AXORRT. 

Je le ferai, sire. 

JACQUES. 

Je vous salue, milord. 

AïonxT, s’tnr/ma«/. 

Votre sujet, Majesté, «'tiiciitio avec respect. 

JICQUK5. 

Dieu TOUS garde!... {H sort.) 

SCiffTK Zl. 

AMORNY, puis JACKSON. 

AtlOR 5 T. oprcf ffcmr fermé la porte. 

Je croit que J'atirsis bien fait du fuir bif*r avee /ae 1 (<on..* 
{Après 1MC ré/fexion.) Allons donc I... le roi n»* sait nen... el 
mon niariaRe, qui éloignera plus etn-oru les soiiprons... aiiéan- 
lim les preuves... La d<-couverte d'tine seule de mes aritont 
puisées me pentrut... c'est vrai... m.-i s qui poa^rant... Et cet 
iinmme, à qui Je cooiiais hier que j'étais vuiiu masqué dans la 
cabane de Georges. .. Ce Samuel!... qui sait que j'ai arrête In 
comte Hamillon... Heureusement qu'il est ruaimunaol dans mon 
palais... 

jACXSoir. mfrsn/ par U droit*. 

Vous êtes seul, unlord? 

AUORînr. 

Oui. 

jAcsson. 

Je viens de voir s'éloigner h; r»i,ctj''étals inquiet... 

AISÜRNT. 

Écrmte... tu va.s le rendre en toute liàte aq palais, où ai^ltaid 
Samuel. 

jacbson. 

Samuel?... Depuis notre di-i>ari. il est sorti du palais. 

AiaORKV. 

Sorti du palais! 

J.kCK«»K. 

Oui, milord... malgré toutes uoi précaulions.car tout é rheoru 
on l’a vil sur le pou. 

AMORnr. 

Prends des archers avec loi, d< s liommes déterminés... qu'on 
le cherche... qit'mi le trouve... «|n’t*u l'.’urète... S'il veut parler, 
qn'nn le bâillonne... s'il re^i't'* ou'on le tuol 

JACKSO!!. 

Samnei! 

AHORRY. 

Peut me perdre avec un seul mot... fUie-toit... mon salut d^ 
pend peut-être de la prompte evciiiiuR de cet ordre. 

JAKSOX. 

Comptez sur moi, milord. {Il tort par le fond.) 



8C±3EZ zn. 

AMOR.NV, <eu/. 

O'mnt b Marianne et Reriram... Il faut que je les éloigne sans 
re|;.nl de Poricmuuth. Geo ce*, avait de my^torienv rapports avec 
le cuiittr ilarndiou, drmi Maimniie a %ii l’arreMatioii... Ellecon- 
n:iiAA.dl Samuel... ttii liard c»! aud.K:ieiix... Ueiiré<m hardi... J ai 
tout à craindre de lem presenre ou de Icun» souvenirs... Le roi 
m'a chargé de rassurer dame Muriaoue, mais il mv laisse maître 
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de M pl«ce et libre d'apir, avant tnnt, dans rintérél de ma lô* 
relé;ei loin de rendre a Marianne la conüanee. Je veiia la cori- 
iraindre a fuir 5»n« reiani... Appeloua«U. (if ouvrt Ux porfe dt 
ftuefte.) VcACtt ditat Marianne. 



■oiws xm. 

AMORNY, MARIANNE. 



■ inràüM. enfronf. 

Eh bien! milord, que voua a dit le rui? 

AHORIIV. 

Le rot «ait tout... et veut venger aur le fila de Maxwell It mort 
de ea mère Marie Smart. « 

■aiiARiii. épouvMUê. 

Mon Dieol 

a«oaKT. 

J'ai pa eolmer Ici premiers fbiia de m haine : maie, la nuit 
prochaiof , il faut que Ru liard a'eioigne de Ponamoiuli... Ne 
ireiuMrs paa encore... l.jÉ comies&e AritbeUt: a mt» à mon ma- 
riaae a^cc elle la combiion que je proicgerjîs le capitaine, ri je 
veut leiiir ma parole. Nus inlerêis suitl ruininimt.. iitaü.«me. Iai»> 
•et*niiii dune vous pmdcr... Il ^uus sera facile, d'abnrd, de drei- 
der Uiclijid ii a'cluigner de Poruinomli Je jour de mua ma- 
riage... 

■AntARHB. 

Hais si te roi le fait poorsuivreT 

AKOB:nr. 

J’emoloierai mon crédit et lunii adresse li retarder d'abord 
loiilr p«>nrsuiie; tous vous nrieicrei lu village de Monhar. e», 
des ilciiiaiii, je fer»i ndre>«cr k Kictianl l'ordre d';«iler à l'clrutl* 
ger pour y accumpiir un message... voua l'accompaguerei... 

HABIANnl. 

Oui, milord, mais Derirani 7 

AHÛBNT. 

Suivra, ail te veot, ion cap t mie. 

■AaiAiiaB. 

U est donc libre Y 

AHOaitT. 

fl doit l’éire... mais, tenei. (L'rrt^nffnf par ta fenétn») m ta(»ca 
pas lui qui entre dans la cour,.. 

«AXIAAKB, regardait* 

Ceatloi... 

flcxwa xrr. 

LES PRÉCÉDENTS, BERTRAM. 

BIITHAS. 

Marie t... queîqa*opY... 

AVOIRT. 

Tous arrives à temps. Beriram. pour apprendre ce que voua 
devrea faire nainienaut pour le salut ^ Richard. 

BUTlAa. 

Le salut de fUebardU. 

Aioarrr. ba$ d JtfarfeiiM. 

Songes bien que. si demain le eapiiaine est encore i Porta* 
Bouib, je ne réponds plus de rien. 

MAtlAiTItt. 

D o'y sera plus, milord. 

AMORRT* 

Cest bien !... rapproebons-nous maintenant du roi et de misa 
Anbelle. {U tort.) 

•cèvz XT. 

MARIANNE BERTRAM. 



■AUAimf. 

Geortrea! 

KaTRAX, fin tendant Ut Orat. 

Marie... {SIU te jtUt «n pleurant dant tet brat.) To pleurei, 
femme? 

MAXUHRB. 

Situ MvabI 



BetntAx. 

Je aals tout, een uul m'om délivré m'ont raeonié eomment 
ton affection poor moi noos a perdus... Mais que disait donc 3n 
eumiet... Qu'espèrcs-lut 

XilfATnri. 

Richard ignore tout enotre... ei la eomtesse Arabelle a donné 
sa foriiinc i-t sa main au cnntio imar le aalut du capiuioe. 

BIIlTnAM. 

Eoeora uMVletima... et que faut.Ufaiiot 

MARUNSB. 

EffltMner ce Boir Richard loin d'icL 
' BSRTilAX* 

EténaoiteP 



xifiUirvR. 

Le comte le dtargora d'un»- mtsjion à rélraogcr. 

BBRiniM. 

Oh est Riehardt 

RARl\?<NK. 

En mer. et ce soir R doit memr pour rendre compte au roi 
de ers démarchés: mMÎi il faut te nmi'ontrer au p rt et IVuipô* 
cher de s'approcher du roi, qui sait tout maintenant... 

BRUTn^ii. 

Tesees*ta, femme, le courago d’abandonner coUe maison ot 
ÿe me suifre f 

KABUK.tB. 

Je suis prête... 

BXRTRlX. 

Il faut que noos allions ariôior Rirhard en ch'^mln... tons 
quoi piciexte. je n'en tais rien encore... mais il faut éviter, avant 
tout, qu'ü puisse apprendre un secret qui le tmiait. 

KAEIARSS. 

Oui... 

BRRTRiX. 

Apprête donc tout pour ton d» part... préviens-en Ica gens do 
ta maison... Mais, non, j'irai suul. 

MARI l'Iis. 

Maintenant que je t'ai reiro.ivo, je no teqaUterai plus... 

BIRTRtM. 

Ta le TenxT... Va donc, fvmm *, et je t'attends ici... 

NAn1A^^R. 

Je reviendrai bientdt. . . ( A'Ife nefre dons fa chambre A ^aocht.) 

SCENE XVI. 

'*' BERTHAM, «ral. 

Pxflé... trsbi dans «on amour, daos tous ses rêves d'avenir... 
et je ne puis pas même mourir Mur le repos de mou tlU; l'a- 
mour de Marie vient de nous frappar Cuinme un rnalhmir. .. 
Tout ce qui, chez les autres, serait vertu, doit donc toujours 
nous être lunesta et nous â*'se«perer. Oh I m<m Dum, il y a une 
auiN vie, iiVit«ce pas. qui m'eipliqu»'ra reingme du celle-ci, et 
m'apprendra le but et la cause de mon interminable martyre T 



SCENE XVII. 

BERTRAM, SAMLTL. 

SAXBit anfra vieemevu par le fond; tf n'a pat de manfeau, tf tet 
tiU nue. fer cAaraux en détordre ; if a una main rnocfoj.pda. 
Enfin, me voilh chez dame Marianne. 

BBaTRAK. 

Qneveat-itiT 



BIXOBX. 

Voir le capitaine Richard. 



n est en mer. 



BBaVRAK. 



* lAKUEL. 

En mer!... Je Joue de malheuri 

BBRTRAX. 

Ta et blessé... 



MUCIt. 

OoL je viens de rne battre ave«' les archers, mais il ne faut pas 
que cela t'étonne... il paraît qn'il cstdcrii h heut quu j aurei 
toujours h faire avec c«s gens-ih... Enfio, j'ai pu leur échapper, 
et je veux voir dame Marianne. 

BBaTflAX. 

Que lui venx-ta T 

saxoBu 

Lui confier an secret d’où dopond U vie de Richard. 

BIBTRAX. 

> Elle est absente... 

aAKon. 

Mais e'est tme dSQinstino, les archers peovant me ressaisir et 
me tuer avec mon secret. 



Di»-îe*moi. 



mmm. 



At«(!...qxi 

■IR1RAX. 

Beriram 1 

sixrcT,. 

Beriram le matelot qui, pour sauver Richard. sVm<nit de 
l'avoir loé... Ah I tu es l’ami du capilaiitu, lui qui cousoutiua à 
nourirM. Maises-iu bien Bei trains 

txamXf te» monfrant eetpoigneU* 
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Reg»rdo, voici la traco «*core ^aigoonte dos fers que IVn 
vicul de (h 6tur... 

SAHl'Et. 

Eroute>moi donc... il fatit que je par}», en^n... Tout k 
l'hi uri', après un long oombûi, j'ai Iri«s>} deux arilicrs ourles 
pierr'-s du clicinin... d'autres me cbcrchenl pour venger lours 
ratnaiA-lcs... 

BetUKAU (4>e «JH pct/ 7 nar!^ çuVf donne A «SanitirJ; piiù ümef 
sa ha''ite sur h loMa. 

D'abord, prends cp poigiiitro... et, s'ils veuaienl to chorclier 
ici, nous sc-riuns deux puor les rorevoir... 

SAUCBX.. 

Mord.-. Jo vais to faipp, B'^ririini. depositaim d'un lecrpl atoc 
Diiip'l, SI jo irpurseujoind Irii, lu pourras, dôa douuiu, lain) le 
lu.dieur c*. la furtunc do Uicliniil. 

BkHlftCU. 

Qu’csl-ce donc ? 

SAMCEL. 

Ki'lnrd u'net p:u le potit-fiis Je Maxwe!!, m^is cetui do lord 
eviPto liniu'lion. 

eEimuu. 

Tu dis... J'ai malentendu. . 

SAMUXL. 

Je dis que Hichard rbéril’er iireot du comte HamUlon, 
qu<^ le tcsl.imcnt du comte lldutiliou, que jo pu«»cdüy le tùvèle 
oi le prouve... 

SCnTMAII. 

I.o testament? 

SAMl'Il.. 

Et depuis deux mois quo j’ai quliid les pri«on«, jo rhcrch.vis 
Uicli-Tii. . je Tit'i'S Je le trouver 6culpm. ni h C'.*le licura i.ù l'on 
veut encore m'emprisonner... et comme je ti’oi pu le icnconircr 
oncpmo'MOnt ouptù.no. jo le coolie ce secret aUn qu'uu ne 
puisse (Attsi'oDseveliravec moi... et... 

bkrth.au, riuffïTomponï. 

Mais nichard avait pour pèns le nummé Georges Uaiwed. 

SAMUKt. 

Gcm-p'-sllamihon, IWniram. qui s'est lue parce qu’il re C‘'oyaîl 
maudit 04 que j’ai vu mourir , nim. «;utfepouvun‘iut paUcfSucuurs. 

StRtUAH. 

Toi?... 

SAUuei.. 

Oui... 

■CHTSAU. 

Mais, qui es-iudonct 

bauixl. 

Simucl. 

HvaTr.AJt. 

Warloiit 

SAUCEt. 

Tu connais mon nom ? 

0KH1RAU. 

Oui... Je l’ai entendu nommer an nombre des servilciiTS des 
namilton; mais tout ce que lu ii>p dis me semble si iucroyjble... 

‘•AMtIRt. 

C’esi qu’en effet, il faut qm? mi puisses me croiro avant do 
mo bien coropr<’ii'Ue.., l'contomui d. nc... Il y a donc vingt 
ODS. l'étais an jour dans la oobauu do Georges, qui oiaU le pero 
do Ûtcboid... 

■SHinAM. 

Oui... 

6A«m. 

ïyjrfqii'* le errmt*' Hamilton. é^adé, vint imprudemment chez 

10 proipudu <H*.»fges Waxwp'l p-.ur lui tcveler suti teerd ; mois 

11 'ut trahi, aitvte. *'l d»*ijx Imurcs apres, GcorP'S. lotiiours 
apA.s.-. S'’ tuait acvanl sa femme devant moi... que r«n iiisait 
pri*<miiier... L'nn ni’erlWiiM ^ai«s U rinmo cii.idelle qi'O le 
mille .. «U b'iut do qublquvfl auiiwsuous pûmes noua approdier 
l'uu du l'autre. 

BSHTBAH. 

Et aion?.. . 

SAVrBL. 

Le comte me confia qim loisqn’il avait pn échapper eu me?-» 
sacic Je sj niaisxii, li avait «mporie dajis sa fuite son ii's. <.111 
avau deux ans alors... li me conÜJ 'ju’îl n’avait pu le ►oiiMr.MiT- 
et | i cacher q^i’en le tviu-itai t enin? 1>‘S mains du Wurn ou 
M.*xwc‘l, riiez b-qnel il .jva«t itoutp un refuge la mm qui rf"- 
fCtiti fori arresiii on. . Il ni'' eonli.i colin que Maxwell avait 
éiutuiou Üls 6UUS le »uni de G O'gi'S... 

RESTR.AM. 

Hais Maxwell aivait seuvicuicut instruit le ÛIs du cointo..: 



SAIIUIL. 

Non, car une seule révcluiioii, qui aurait exalté lo jeune 
hen ni", aurait jii lu piulHlre Maxwell. ronp.iMp d’.rvoir si*u|. 
trait h la huiuo de la relue Flisabelli l’eofant d'utie famille con> 
dam liée. 

DBBTRAM. 

C'est juBtOl 

SlMCHt. 

Ems alors la dnuUur d'spprr oJro au comte la triste fin de 
Georges.. . Mais j'ai pu tui'din> aussi que Genrites laissait un 
nis... et to corme m'a nrnis, quelques jour» avant sa mort, un 
tPstament cacheté, dans lequel il m'a dit raconter tous te» faits 
afin qui je pusse le nnicltrc h son petit-fits, si Di"U ]p pfrmot- 
tait un ji»iir... Depuis dix ai-s je lontiis ce icAiamem caché <ous 
une pierre d» ma 1 r>son. 'JuanJ lo flU do M.-irîp Smart vint au 
trdnp, qnaud on délivra losprisoDoiers, jo d'‘vin« libre, cl après 
d*xjx mois do vain’*s TO* hcrchcs. jo dés*spérais d" retrouver lo 
fils do Gcorccs, qiinnd, hier, j'ai découvert ce liU de Georges 
dont» le rapitaitio Uchaid. Kt mainienort je rmierci" Üeu qui 
a pe mis que je pm.*se te confier ce Recn«i, Boilnr.î, afin que 
lu m'aide? ou que tu me reniptaoes, ot je suif certain d'avwir 
bien plrco rua coiili ince... Tu nn me répond? pa* ?. . 

BEUTKAïf, q*(t rimf de tontber assit près de ta tabla. 

Tout ce que lu vims de locdire... mu aonillo un rùve... jo 
doute... je ii'o?'? croire... 

HAHiEi . e'tfhignant de fui avtc iinpatünce. 

Il doulo.. . moQ Diuti f... 

o»:«TnAM. se frt'on/ et allant à fui. 

Georges ne mo ir.it pus, S-imuel, en to'iibant du haut do la 
fal-iife... la va^'iio l'a reje'é Mr la oAie .. des paysans l'oni re« 
cui'illi... (îvorgos a pendant d’X an? suivi de loin Marie, le pas* 
leur üt son fl's... Georges s’e.«l (ait mati lot p«iiir vivre auprès do 
Rirhard ; ei quand enfin, b.er. il le croyait per lu, il est vuia 
s'accuser d'avoir tué l'euiaui do Georges MaiwoU. 

SAHUCL. 

(JuedU'tuT 

SKRIHAH. 

Ce n’était pas le matelot qui v>>uUil sauver le capitaine, mais 
le pore qui voulait sauver son enfant... 

SAMUEL. 

Toi, Gi'orgesl... 

BFRTRAM. 

Ton ami, ton frère, qui te l-nd 1- s bras, Samuel... 
stMUfi., te jetant dans ses bras. 

Georges !... c'est toil... 

RERTRAH. 

Oui, Samuel, c’est moi que U l’rovidencc a fait vivre jueqn’è 
ce jour suprême... moi qui, gr&c" h toi, no suis plus te moudii. 
et qiii poux m 'intonant lever la tOte parmi les homiucs eu 
avouant mou fils... 

SAMUEL. 

GroigcsI... toi vivant!... 

OERTRAI. 

Ouf, Samuel... Georges peut dire maintenant ; place è moi 
coQini" aux aulri s... je suis le fils d'un homme, j" suis le fi's 
d’un hivo»!... Uh*..« mai?... ma tfite f’ogare, mon cœur s'ar- 
rôie... riionmio eütcrré vivant sii'cimibo quand «m a>^racho brus- 
quement son lini-cul en lut rendant la vie nt I .1 cl.vrtc!.. Il 
pour moi c'est le linceul qui lombe... le sob'il qui tnu brûle... 
ieboubeur qui m'eciase... et j’ai peur de mourir I... 

SAMCCL, te soutenant, 

Coorago 1... couragol. .. mdorJ llaïuiltoat 

BEHTnAU. 

Moi, comte liRmilb'Q... moi, qui potiriai tout partager avec 
toi, Samuel, dont la per»oveiaiirt> me san«e .. Oui, car nous 
grüiHirons etisi inhlo .. itoiif aurnn? m-^me ]•ni•?3nce, cnlro* 
prciiUrous luôme bataille, et f'-mns luéiiic jusiieo... 

SvMl'KL. 

Quoi 1 jo pKiurrai comman <er a iimn tour, of po?er la force h 
la (ur;a • . di fomiie le f«ibi<‘ lU me venger d"? ir.tires !... Ob I 
cet espoir seul, milord, me fi'raii perdre la tdici... 

BF.MP.AN. 

Alton?, Samu«l... allons!... uu uuuragel... El d’abord, co les- 
tameut du comte, oii esi-il ? 

fAMl'EL. 

Tu penses bien que. prudviiiim'iil, je no l'ai j.imais porté sur 
moi... A uiio bci- d<* Fi-rt»niouih, j'habit'^ liau? une ferme 
i«(>lée une pr(;t" riuinbr*' où je 1- tiens ca'hé; j" \ai? courir le 
ebereber et to lu rciuuuro h mi, qui a? seul le droit de l'ouvrir. 

SEHTHVM. 

Oui, Samuel I Mais qui vient? {^ptreeiaul AJane,) Alariel». 
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SCE!«B XTin. 

Liu MâifU, MARIE, en(rani par la gauche, 

■ARIC. 

UainteaaDt, nous pouvons partir... 

iERTMU. 

Nous no partons plus, Uaric.. . 

MAnUN.HI. 

Que dis-tu? 

BRnTftAM. 

Moi, je TAÎB courir snr les pas de iUcliard... JMrai le chercher, 
•'U le faut,jusaac chez te roi d’Angleterre... Toi, remmo,iu vas 
to rendre aupr^ do miss ArabcIIe pour rompficher de bâtoraon 
mariage avec tord comte Amomjr. \A .SaimicL) Toi, cours cher* 
cher te tesiameoi du comte. 

aiuuEL. 

Oui... 

ÜAUIANNS. 

Mais Richard?... 

DsnTnnt. 

N’ctl plus maudit. 

tuniAXKr.. 

Mail pourquoi donc ? 

DcranAU. 

Parce qu'il est mon Üls, oi quo mon pèro était lo lorJ comte 
IlamiltoD. 

Vinu.vNE. 

Grand Dion! 

SAUcei. 

Où te rovomi*jc, Georges? 

BERTRAB. 

Chez la comtesse Arabelle! 

SAHunc. 

Chez ta comtesse Arahoüc! (.So/»uet sort en ourant par la 
droite.) 

BERTRAV, enfrafnant Marie. 

Allons, viens, femme. .. (/fr sortent par h fond.) 

ACTE IV. 

L‘o mI«o ch«2 oiUs Artbclle. Porte «a fond; poitei goaebo; • droito, 
uoe table aar liquelle aoot dei lumière*. 



8C;BK13 1. 

ARABELLE, MARIANNE ; clics sont en scène au lever du rideau, 

MARIAK.VB. 

Oui, milady... cul, tout ce quo jo vous ai dit est réel... 

ARABBLU. 

Pardonnez-moi si. après vous avoir fait rediro plusieurs fois 
coque vous venez do m'apprendre... pardonncz*moi sijo doute 
encore... c'est qu’avant votre arrivée j’étais prêle è succomber 
en accomplissant rhorrible sacriilceque je m'étais imposé... et 
tant de bonheur succédant à tant de désespoir... 

MAlUAtCKB. 

Semble être un rêve auquel on n’ose songer... nVBt*co pas ? 
de peur do le voir sevanouir. Oh! je comprends cela, moi... 
moi qui dois vous convaincre. .. et qui tremblo i chaque insiani 
de découvrir ma propre erreur... Mais non... nous ne devons pas 
douter ainsi de la bonté du Soigneur... et si nous doutions 
encore, mtlady..* Je vieos d'entendre, je crois. . . {Elle monte 
fa sehu.) 

ARABBLIC. 

La voix de Richard, n’osl-co pas?... 

MABtANNB, opTis ouccrf fa porfc du /oluf. 

En ofl'ot, c'est lui. 

soEBm n. 

Les M&xes, RICHARD, enfranf par U fond. 

R1CQARD. 

Mo mère I... {Il va à Afartannc, pnie à Arabelle.) Mitadyl... 

ARABBLLS. 

Non... plut milady... Richard, ma» Arabelle, comme vous 
me nommiez il y a quelques jours... 

R1CB4BO. 

Mon père ne m’a donc pas trompé.. . quand fl m'a dit tout b 
l'heure que vous n'avies accepté ce mariage avec le comte 
Anioroy que pour le salut do Richard... 

ABAOBLLB. 

El votre mère pourra Tousdiro aussi, Marianne, qu'il n'a fallu 
qu'un seul mot... 



Pour que milady arrachât son bouquet et sa couronne do 
mariée... ci s'azonouillAt en reiaerciani Dieu de sa dêlivranco. 

RtcnAnn. 

C'est plus que la vie vous me donnez, miss Arabello» 

KARIAKICB. 

Tues Tenu seul? 

RicRAnn. 

J’ai devancé mon père en sortant de cbezlo roi... 

IIAIIIAS.NB. 

De chez leroit... 

RienARD. 

Oui, j'étais auprès du roi, lorsque Dcrtram, l'ctant glissé, 
comme un être invisible, arriva fusquo dans la chambre où 
j'étais seul avec Sa Majesté... et bientôt d'une voix persuasive 
et ^eine d'émotion il nous conta toute son histoire... Ce fut un 
récit que nos larmes interrompirent souvent... Le roi Jacques 
ccaulail avec une grande atieniion... et quand fl apprit quo 
Samuel, un ancien «erviiour du comte Hamilion, devait appor- 
ter ici aujourd’hui lo testament révélateur, fl nous y a donné 
rcndcZ'Vous... en nous disant ; « Dieu fasse que cc testament 
apporte des preuves, et des preuves irrécusables... ■ Et comme 
nous venions de quitter lo roi Jacques... mon père, devinant 
mon impatience... m'a engagé è courir en toute hôio auprès do 
ma mère.. . ot de milady comtesse Arabello. .* 

VARMKRR. 

El tu as facilement consenti b lo faire. 

RICHAUD. 

Vous voyez... 

aRadellx. 

Pourvu quo maiotenant les preuves no nous manquent pas... 

mciiAiii). 

Si ce malheur nous arrivait.. . 

MARIARBB. 

Iranquîlliscs-Tous, mes enfants, Samuel nous sera fidèlo. 

SCÈNE fit. 

Lss UèiRB, DHRTRAU. 

BCRTRAlf, paraiJMfif au fond. 

Tous trois réunis I 

■AUAMH, allani A fut. 

Georges t 

RiCDARb, de même. 

Mou père ! 

BtaniAW. 

Je le suivais do près, Richard; c'est que, moi aussi, mltt 
Arabelle, j'avaii besoin de voir et de remercier celle qui se ss- 
criflait... Etdites-moi, vous sernWez avoir rcnoucé h prendre 
pour époux le lord comte AmornyT Hais quel jour devait s'ac- 
complir ce mariage ? 

ARAItELLE. 

Aujourd'hui même... 

BBRTRAJI. 

Et le comte ignore sans doute encore votre nouvelle résolu- 
tion, car je Tai aperçu tout h l’heure sur lo chemin do cette ha- 
biiâUun... 

ARABBI.IB . 

Lo comte?... 

BBATIIAH. 

Et peut-être cst-il déjà dans la maison. 

ARABBiLB. 

Déjèl... 

ri:qard, qui a été voir au fond. 

Oui... ses pages sont dans la galerie. 

ARABELLE 

L’idée seule do sa présence me fait trembler. 

RiCBAno, redescendant la scène. 

Vous no lo Torrez pas, Arabelle... et je me charge do lui an- 
noncer... 



BBITRAII. 

Pardon, capitaine; ma» ici, c’est le matelot qui commando, 
et qui accomplira lai-même ce devoir... 

RICBARD. 

Merci, mon pèro ?... 

BinTRAB. 

Retirez-vous donc, et laissez-moi seul avec lui... 

mcBAHn, emmmanf .,^ra6rffr. 

Venez, miss. {Ils sortent à gauche.) 

BARiAtiRS, à Bertram, qui raceompaptia. 

Pas encore de nouvelles de Sarouel?... 

BERTRAB. 

U avait longue route è faire.» U viendra... J'eolends le comte»* 
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KAflUNW. 

Jo tais rejoindre nos enfanis... (ü/onanne sort à gaucht, lier. 
rraw M rtUrithnt te foni.Amormjt»tre pat le fond, sanste loir.j 
SCCNB n. 

AMOnNT. OrHTRAM. 

AMOnxr, weroyan/ 

Dpcidémonf, b Jeune comiessc* ue p.iraîi pjs fort empressée... 
J arrive, et personne ne vient à ma rencontre... J’epparais ki 
plutôt comme un importun que comme un marié due t’on aiten- 
datt... Singulier jour do nioriaRel..; Enfin elfe sc résigne h m’é* 
pooscr... c*est l'««snUel... li faut pourtant que je la faf*o pré- 
venir.. . (Jpereernnt Bertram.) Qui-Iqu’un 1 {Le reconnaUsant.) 
Uertram i 

VER7n<ii, n'evanrant. 

Oui, milord, c'eet mof -. 

âMOaXT. 

Tq es enciKe i Portsmouih?.,. 



BÜRTIIAII. 

Fort bourctueiDcnt, milord, car i’ei une nouvelle ii vous ap- 
prendre... 



Amoir 



AMORXr. 



BfittnAif. 

Oui, milord f vofos vouîor éponser miss Arabellc, que voua 
croyez rhérîtiérodu comte llamilloD... 

AIIO&KT. 

Eh bien ? 

BFBTRAïi. 

Bi bi» I milord, on a trouvé hier Ehértiier direct du comte. 
AXOtUIVi 

L^éritier... 



BenTRAU. 

Oui, un fileqoi devient natuiollement maître do tous tes biens 
do 60 D péro; la jeune miss eo trouve dooc ainsi dépouilico... et 
i’ai (TtJ devoir ne pas vous exposer à ûiro victime do votre con- 
fiance, et voua provenir do co nouvel incident qui va sans doute 
changer toutes vos réeoluliona. 

AHORRT. 

Et lu crois que la parole d'un misérable uu d'un (ou doit wfûro ? 

BCRTRAB. 

Fou, milordl Si j'avau dû le devenir, jo io eoraia depuis long- 
Icmps... 

Anonvr. 

Vraimont !... Et qui t’a dorve appris ce grand sevret? 

BCMRVI. 

Un ancien conûdentda comto... 



Son nom ? 

Samoel Warloo... 
Samuel I 



laouiT. 

DEHTRAH. 

Alli'DST. 



RLIiTnAM. 

Qoi possède le testament du comte ifamilton... 

Atfor.\v, à pari. 

Le testament I (//oui.) Et quel est dooc cet heritier P 

BgilTRAII. 

Un homme qui se cachait.. . que l'on croyait mort et qui peut 
M montrer h cette heure... 



Tu l’as VQ T 



AHORBT. 



éTesi mol, milord. .. 
Tell... 



URTRASt. 

AMOR^T. 



Bf.ntRVU. 

Moi le Ûlsdn comk Ttamihon... 

amûrrt. 

Cesfcraa-ta bientôt de raillor? 

SEAThAM. 

Je no raille pas, milord... et si io vous parle do votre msrîage, 
c'estque je suts lo parent de la jeune .Irabello. Cest que son 
père et sa mère étant morts, je sms son tuteur ooturd c( cbarg'' 
pareUo de refuser votre alliance... 

AVOANï. 

Et tu ne crains dose pas, qu'emporté par la colère que je dé> 
Toro depuis que tu me parles ainsi... 



BBftTnAU. 

lo comprends cette colère. milorJ, et je rexcuso, quoique la 
trouvant injuste, et si vous roulez parler sagi^iiient. . • 



AMORVT. 

Avec loi, ut» insolent avenunier .. 

BERTRW. 

Miloid... l’aventurier s'optoso è ce mariage, et ta parole tera 
respecte^... et raveniuricr vous quitte sans s'incliner, car les 
comtes liamilion, déplus grorde noblesse que les Amornv .. 
ont le droit de ra«ser toujours tète couvorte devant eux... i/l et 
eoütre de ton ehaptau et patte devant Amonty.) Nous nous rs- 
verrons, miWrJ. {Il enlre itgauche.) 

SOK1IB V. 

AMORNŸ. ‘ 

La confiance de cet homme!... S'il disait vrai?... s'il était 
bien lo fils du comte?... les niassecres, les guerres civiles des 
temps passés ont caché Uni de mystères... ki s'il est vrai qtto 
Samuel, ancien serviteur du comte, ail reçu de scs mvins le 
testament... Cela pourrait ôire... (Foyant entrer /ackton.) 
Jackson! arrive donc !... 

BCENC VX. 

JACKSON, AMORNY. 

IACK«ON. 

Qu'avcz-voiis. milord? 

AMOR?<T. 

Jo suis inquiet, tremblant; il vient de se passer ici des choses. . 
Mais d'abord, dis-moi, Samuel? 

iACxsOB. 

Nous n’avons pu le saisir... 

AMORNT. 

Malheur] Pouvons-nous encore fuir, Jackson? (// monte à In 
porte du fond.) 

iACKSC5. 

Co serait insensé, milord. . J’ai entre les mains le tostani> m 
du comte Hamilton. 

AHORKv, t^arrf tant pris de la porte. 

Lo testament .. 

A\CK.SOK. 

Oui, milord... (Amorny redescestd prêt de lui.) Après avoir 
pcidu la trace do Samuel, nous nous !^imQies transportés dans 
uiio tuaisou isolée qu’il hahitaii daiis la campagn>>, il, ne l'y 
(routant pas, j’ai fouillé pariout, cherchant si quoique chose ne 
nous indiquerait pas sa retraite... J'ai trouvé sous la paille do 
son Ht, un parch> min cacheté dont j'ai brisé le cachet. Tenez, 
milord, lisez vuus-iDÛme, et Tousjiigorrz... (U lui remet le tet- 
tament.) 

AUOnXT, le prenant. 

Voyons... (/( Hf.) « Mui, milord, comte Hamilton, je déclare 
B et jure écrire ici la vérité et rien que la vérité. Mon flU bien- 
D aimé que j'ai pu sauver a été sicKtemcat élevé sous le nom 
» de Georges p.vr le bourreau Maxwell... qui a eu l'humanité de 

■ secourir l'innocent enfant qu’une injuste reine avait condamné. 
B Georges était dooc le dernier d'.'S Hamilton, et, à défaut de lut, 
B son fils est notr<j seul héritier légitimé, c’est à luiqu'apparticn- 
«drmu ou jour de la justice cl de l.v réparation notre nom, nos 
• blasons, et tous les biens qui nous ont élu conlisoués... 

JACXSOX. 

Et ce peiii-tilsdu comte... c'est Richard... 

A*!onXT. 

Et George*, son père, c'est lî<Tiram, qui a sanrécu cl vient de 
se révéler tout è l'heure. 

JACKSON. 

Rcrtram... 

AXORNV. 

Oui. mais nous tenons leurs destinées. Voyons, que dit-il en> 
rore? (/( (if.) a C’esi lui qui seul ouvrira ce icM.vmrnt et devra 
« nronier è l’Anglctene épouv.vnté*’ ce que j'ufllrnic ici : Le 
a litiiirreau M.vk«( Il n'osi pas mort fou, comme on l'a publié... 
«mais empoisonné par le comte Amnrny, qui, sans crainte du 
V tonnerre, sVlail (ait ^ si piaec rcvéenicur de b reine Marie 
« Stuart. B (S'utTé/anf et nvee fureur ) Du feu, J.ncksoii? 

JACKSON . fui apportant un /tamôean. 

En voici, milon). 

aMORXV, èriifant U fettament. 

■ Ab! rc parchemin s’allume ; je CMignais que, comme un talis- 
man d'entiT, il fût ins.*iisUsable i la Ilantme... Nais non... le fen 
le dévore... les lignes dispar.visscnt, nton nom B'effjcc... vois 
donc, J.vckson. 

JACKSON. 

Oui, milord, tout est consiinié! 

AMORNT, glorieux. 

Fortune des Hamilton ! accusaiiou, preuves cl secrets, on ne 
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narait trouver Diurne \ulrc souvenir dans cciio ccmlrc, nu'iin 
touille dis{»ersc au veut. {La poi tc du fond t'outre.) 

UN coinEUR nuYAL, oNuontaRr. 

Sa Majesté le roi Jactiuc» i'* 'l'Ati'^lt terre. 

ASIORNT. 

Le roi... li était temps. 

SCiNM VU. 

LES MÊMES, LE ROI. P.^HES. {Ln paaet entrent cl te rûUÿtnl 
prit de ta p ’ite,] 

iiORNV. saluonf. 

Sire!... 

Jacques. 

Vous êtes Ici, mtlofd?... 

amorny. 

aire, oion uiariage... 

JACglES. 

En efTei... c'est ouiouiiPhiii... mais je ne vois ni la comu->'e 
Araû'ILs ni le luaielot Dciuatn... ni ceux euüii iiuc je vro)a!< 
rcnc’OQlxcr ici... 

ASioR>Y, à Jaekttm. 

Jackson, cours prévenir la coiniei.se Araitcllc de l'arrivée dti 
roi. (Jacfci'>n entre à ^ueftr.) 

JACQUES, à Amorntf . 

Milord, nous devons apprendre kl ta vérité «ur une étrange 
histoire... 

amorm. 

Oui, sire, le matelot UeriraiD ui'a |[>arlé de ses e^peranct-s que 
des preuves sans répliques doivent réaliser... Mais je doute... 

JACQUES. 

ISous allons le savoir. ' 



* scAns VUl. 

LES MÊMES. BEUrRAM. AlUÜELLE, derrière eux BIA- 
RIAMS'E et RlCllAlU). (Jrnia rn/urnl te roi.) 

JACQUES. 

Vous le voyez, Ikrtraiii. je suis exact au rendes*vous... Le 
lcsi.imenl du comte Hainillon, où est-il? 

BLRTBAl. 

PaidoDiiez, sire... mais Sanmi-1, de qui je dois lo recevoir... 
n’est pas encore ici... 

JACQUES. 

Ü'où vient ce retard?... 

BERTRAU. 

Je ne sais, et je trenibiv... mais il m’a dit oîi la icstainenl 
était caché... 

liciURU. quia été avec inquirhide regarder dans te fond. 

Pie ticuiblcz plus, Uertram, voici Samuel. 

BEunuu. 

Samuel... 

AStoANY, (iparJ. 

Je ne le crains plus... 

ickm IX. 

LES MÊMES, SAMUEL, pâle, haletant, parait au fond. 
osRTRAti, allant à lui. 

Eh bien, frère... mais ipi'as-tu donc?... 

SAMUBL, sur la porte. 

Tu attendais de moi (a lu(u:cre..> le teaUuucut... Je no i'ti 
plus... on me l'a volé... 

BBUTRA». 

Volét... (J/ovcrmcRt de fericMr... siYmce.) 

JACQUES, à Samuel. 

On te l'a volé... 

Sabuel, voyant te roi. 

Oui, Majesté... ce malin... on l'a piis sons la p;>illc qui lu (;»• 
chail... Mais le comte Amorny, qui avait diiigé sur moi les ar- 
diers, doit savoir... 

aBübnv. 

Moi... en ofTct, quand on se plaint d'avoir été il l:mt bien 



accuser un votcur. Mais II est temps iTen finir avec celle tiun'f’o 
d'imposteurs, qui feint d’avuir eie volée lorsque les prétendu^t 
preuves lui manquunl. 

Jacques. 

Lu comte llamihon a déclaré laisser un testament... et ce 
lameut devait exister... Et d'ailleurs, initord, entraîné par riu> 
lérét que je portais au capilaine Richard, et peut-être aussi par 
une inquiétude involontaire, j'ai cherché dans la correspon- 
dance de ma mère : j'ai trouvé une leiire que le comte Ha- 
inillon lui vcti\aii, il a viu^l uns cl comme il est opportun 
que tout le monde kl la connaisse... (£ui donnnnr une lel~ *■ 
Ire.) prcncz'l.i , inilurd... et veiiiikz nous la lire... Écoutez 
tous. 

ASIORNY, li$atd. 

« Ma reine bien>ahncc!... je viens de m'échapper de prison, 

« je cours en loiiie liAte » Douvres, où |e dois trouver mon üls, 

« qui acté sauvé par Maxwell, cl élevé'jnsou'ù ce jour sous Je 
U nom de Georges. Maiiitciiant que je suis libre, je veux lui ap- 
« prennre son origine et en faire un défenseur de plus k Votre 
« Majesté. • 

' SAMl'EL. 

Vous voyez, sire!... 

JACQUES. 

Silence!... Celle lettre, milord, est un second icsiahiont signé 
ilu comte... 

aboant. 

C’est vrai! sire... 

JACQUES. 

Matelot Oertram... 

BERTRAB. 

Sire!... 

JACQUES. 

Aujourd'hui, loid comte llauiitioiv. vous êtes gpnvef'nenr du 
rontté de vos ancêtres!... (A Hkhard.) Capitaine iticltard, sitôt 
après voire mariage avec mi>s AraLéMOf vOM |trendiezic sous- 
cnmtnandcmenl de U fiégale royale. w üt jus«iuc-ié vous me rc* 
puti'jez du comte .Amorny. 

AftNORNT 

De moi, sire... 

JACQUES. 

Vous êtes mon prisonnier!... Samuel Warlon. 

8ABUEL, l'ai'dRfatlf. 

Sire I je vous demanderai heuleiiient Je droit d'emprisonner lo 
comte .Amorny; voilà vingt-cinq ans qu'il me remet en prison à 
nlc^ure que j'en sors, et vuus avoue que je serais bien aUc de 
l'y couiluiie une fuis à mon toiir... 

JACQIES. 

Qu'il soit fait ainsi! ( 5âmurf rtlourne âerrih'e Amorny. ) 

ABURXY. 

MaiSf Majesté, de quoi suis-je ilonc accusé? 

JACQUES. 

Quand cette lettre du comte fui écrite atii'i, milord, il ne l'en.- 
voyn pas, elle lendein.iii] scuieii«*nl il l'adieva et lu lit parvenir 
à la leiitc... Toiiiiiez dune la feui k*. milmd, et lisez l.> lin. 

AMUR.'iY , UembUinlrt lisant. 

« J'ai été trahi, reine, et je vuu'. envoie celle lettre pour vous 
a conseiller de vous métier du tiaî're qui me perd... 

JACQIES. 

Eh bien!... achève/, donc, inilurd... 

ABORNV.ô part. 

Perdu!... 

JACQUES, fitiurruc/iimt la lettre, et fijrirf. 

« Celui-là, c’c»l le marquis Amuiny, qui s'i->t fuit l'ùme 
« damnée de votre ennemie laieine Élisabeth... » Ainsi, nii'ord, 
VOU.S .avez commencé p.>r trahir lu comte , et voiii avez {lui par 
prendre la h.alie de àlaxvvell pour tuer Maiic Sluait... 

BuninAB. 

Tncr M.iric Stuart! 

JAlQlKS. 

Oui, milord, voici le tiourreau de m.t mère. M.xîs quand je 
trouve son assassin , Dieu m'envoie aussi les enfantsde son dé- 
fenseur... Je tui*rai l'un, j’elèverai Ici antres... cl alors, li’s du 
comte Hamiiton.,. serez-vous contents de la justice de J.icquca 
biu.nrl? 

Bartrab et BicUARD , lui embraniinl ht maint en pleuraut. 

Sircl... 

aRabelle , dantles trusdr ,''!arianne. 

Manière!... 

SABccL, levant les nniru au ciel, 

Soyez béni, mon Dieu!... 



fl». 

faoi. — U*' V* liouacj'.Uttfné, ta* Sjiui.Luum , 10 , «u 
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AMOUR AU DAGUERRÉOTYPE 

VAUDEVILLE EN UN ACTE 
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GONZAtVB KBRKADSC, cl«rc d'«mA MM. Réii Lcoccr. I MORDICUS, laplorA M. Scan. 

SYMPHORIEN, aiUil*. Srcn. LYDIB, jMA* 4UusAr« . U*" Usa Koqkk. 

BRICIIET, peotincW. Uoncf. I ZüB, ■!*(« Brichrt 

La Kitu M paitf efus Symphorien. 

■■■ ■ — ■■■■ .. . t fsry • 



Ua «Ulier «Tarlole , plela d'objeU raopés un peu au hsMrd , cl au 
fflilipu desquels on distingue un apiwreil dcdagucm-olype lool prêt 
à fonctionner. — A droite, une grande draperie fixée »ur la mu- 
raille, et, devant, un fauteuil lurmonté d'on appoie-lèle. — Au- 
deli , dans l'angle de la porte d'entrée, k gauebe, premier plan , 
une espèce de raliulte servant de chamlirc obscure. — Plus loin, 
la porte de la ebambre de Sjrnpboricn. — !.e fond est occupé |*ar 
un large vitrage donnant sur un balcon, au-deU duquel on n'aper- 
soit que des toits et dos cbeminées. 

sciafrz I. 

BRICIIF.T, p050fW à rfroife ; ZOÉ, fl«ise ou milieu ; Sy.MPHORlEN, 
fie(/oul a yaucheprés de Zoé, lui purbint 6as avec /ini. 

SYKPiiüRiCN , bout , à Brichet. 

Ne bouges pas, oionsieur Bricbcl I 
DRICIIET. 

Vous m'aviez dit qn'un portrait au ilagucrr^olype ûtail l'af- 
faire de ireiitc-aix secondes... et CQ voila déjà trcnie-buit 1 



ZOK. 

Vous avancez, mon onclo. 

DniCIlET. 

Ma ni6co , je suis invuloérablo sur les chiffres, moi Bricbct, 
professeur d'arithmétique, enseignant la leituo des livres... 

STMPIlur.lEN. 

Un peu de patience I... ça vient, ca vient!... (fîas ô Zoé.) 
Uademoiseile, dites-moi que mon rival vous Cat odieux ! 

ZOÉ. 

Jo no lo connais seulement pas I 

SYMPiloniEN. 

O ma Zoé 1 

ZOÉ. 

Assez, monsieur Symphorien! 

DRICliRT. 

Oui, assez, j’ai la clievelurc ircs-muladc. 

SYMPIIUIUE.Y. 

Soit!... {A Zoé.) Mais nous nous reveiTons, n'est-copa>? 
I {Uaut.) C'est fait. {U délivre Ürkhet.) 
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.. ir". ^ , tlâciiET, «e levant. 

” Dîablo d^-terre'léle!... m'occasionnait des distractions. 

sYMnioaicx 

Pourvu que l’cprcuvo n'en ait pas souffert I... Il faut que jo 
m'db^ASurc. {Il entre dans la chambre noire.) 

ZOÉ. 

Savez-vouf, mon oncle, qu'il nVsl pas mal ce jeune boœmot 

BiuciieT. 

Etth 1 euh 1 

zoc. 

Son intérieur aooonce do Taisant... 

.• cniciiET. 

Je crains qn'il n’en ait plus dans les manières que dans... 
D'ailleurs, pourquoi s'inten^sser è ce disciple de Dagnerro? 
Tu ns un futur, une des moiileuroj familles du Paitnbeuf, ma 
patrie ; tourne la pensée devers lui... louroe>la exclusivement... 

ZOË. 

Encore , raodrait-il l'avoir vu! 

aniciiCT. 

Le fait est qu'il c«t Inooi que depuis notre arrivée i Paris 
nou.s n’ayons pas encore pu mettre la main sur ce luousiour. 

ZOE. 

Te n’est guère flatteur pour moi; car, enfln, il était pré- 
venu î... 

■ntciiET. 

Ma nièce , J'ai engagé ma parole h Kerkadec , et Je me dois à 
iDoi-ntérne de faire une nouvelle icnlalivc, mttisvodii... a quel 
moment?... rua Journée est tellement prise I... 

ZOC. 

Cest vrai... 

BIUCHCT, conruJ/a^d son calepin- 

Visiter la pompe do la ports SainUDcnis, dont on m'a vanté 
le mécanismû... visiter te Musée Céramique... 

ZOE. 

Ou'cst'Ce que c'est donc, mon oncio, que le Musée Céra- 
mique? 

BRlCItET. 

C'est Jo musée des pots et des cruches fabriqué# par Ic3 
peuples les plus reculés. 

Air de Jadii, (A ferie, H a>M fâ d'okeurle). 

Cl J*ea trolt ce ^er I'm recovle, 

Root ic/rone iIam tnC la beailé, 
l‘l«» d'âne cruebe 1)01 rrmonlo 
A U fine haiiie tni^oUd! 

Ça nrpaaa' mon inleinfroce. 

Et j*M dnitnd' ^ri)uoi laol d' (cas 
Ont oM aotoi oonrie ei(ft«n«e. 

Uaaod )«• criKà'e «irrsi ai lvu|1<»]ts. 

STiiriioaict«. rentrant avec la plofjw. 

Superbe !... admirable [... vous êtes venu comme un petit 
cœur. 

BttICtIBT. 

Voyons I... ah I c'est particulier, je ne me reconnais pas. 

STMPHURIEK. 

Vous no vous êtes peut-être 'pas vu depuis longtemps. 

BBlUiET. 

Mais Je n'ai pas une tète de veau)... vous m'avez fait une 
tétü de veauP... 

STUeilORIEX. 

Vous croyez?... c'est la distraction!... 

nnicncT. 

El mon nez ?... Je no vois pus mon nez ?... 

STMMIOniCN. 

C'est vrai t... le nez n'est pas lont. 

BBICIIET. 

Je crois même qu’il est ^nlré. 

SYimiOIIIEN. 

C'est la distraction !... Du reste nous allons recommencer 
cela... 

BRJCIir.T. 

Hst-ce que j'ai le temps ? Vous ne savez donc pas que je suis 
pressé comme le télégraphe élerlriquc dont les sept Itls de for, 
car U y un a sept, se promènent au-dessus do calto maison. 



! 



zot. 

Mais nous pouvons revenir, mon oncle. 

STMPilORlEK. 

Certainement je vous dois un nez I il faut que jo vous lo 
rende... Voulez-vous que je vous fasse uu bou? 

BniCHET. 

C'est inutile, tantôt je ferai en sorte... 

ZOÉ. 

En sortant du Musée Céramique où nous serons ja crois ù 
onze heures. 

ORICIIET. 

Précises I 



J'y serai. 



STMPUORiEN. à part. 



EXSEUnLB. 



Air : roikt do MoxTAVfeHT. {Pa$ de t'umét). 



BRI>:I1ET.. 

IWtoot m TOAPO lin rirai irae*. 

Mmci ir* do lo CdfMii<)ao, 

U rrfrot «roi l'éfo or<t<i|oe, 

Oi W trotii's flTOHmi droi Bllto ou. 
sT)iriiORiP..x. 

Orroni eet ?o»rt do ilrui icnpt, 
do lo rSruMtfuf., 

A «[•«'qo* broiitdaniA* ontiqM, 

Je cosoAdefoi nri loousiii. 

zoZ. 

Dcrant crt roora da r<rai leoii^, 

M«r«n>lr*d<- lo eSrooiq<É<>, 

Um (.tror qkl Q'oaoie po, l'onliqw. 

Cbm-b«r« doulreo ogrFarMo. 

{Brichet tort avec Zoé.) 



SCÈNE tl. 

SYMPHORIEN, puis GONZALVE. 
sYMriu)niR:i. 

C'est un rendez-vous qu'ello me glisse dans le tube f... v.i, tn 
ne in'y attemlras pas, lille de Bn'lagne, le l'y mitécéilvrai I 
mais en mon absrm'i* qui CAt-ce qui tiendra m'a Imutiquc ?... 
Je suis fâché d'avoir renvoyé mon gruoml... co Saint-Jean tua 
fait faute I 

CQTiZAVVB, fn riér^uiiemrnt dd buL* 

L’amitié n'est pas iniporUme. 

STurnoBirri. 

Gonzalve t 

COZAIVE. 

Pas mal et toil... {Le faisant potker.) Tra, la, b, la lire! 

SYUI>IIOH|£.V. 

Mais flois donc !... 

GOV/UVE, 

Ouf!... mon ami, j'en ai fait une 1 
sYuenontc.v. 

Une béiise !... puisque lu l'en vantes ! 

COMALVE. 

C'éUU samedi, au bal de la Reine-Blanche. 

SYMPUORIE.V, 

Ce doit être bien composé t... 

CORZALVe. 

Vno princesse exotique, pur sang, daigna m'aecepter )>our 
cavalier... Oh I mon ami, nuvlio créature i... remplie «i'in.-tiuo 
tion quoique étrangère. Hile m'a dit qu'elle venait de ruiienU 

SYUPHORIE.V. 

L'orient, c'est l'est. 

COOZALVe. 

Comment leste ? 

SYUrnORIEN. 

Comme l'occidcot. c'est Touesi. 

COBZALVE. 

Je le le passe, mais n'y reviens plus. 

sTurKOBies. . 

Ah ça! pourquoi vlcns-tu me conter ce fabliau? 
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coNZure. 

Parce que ma Lydie, elle se nommme Lydie, va ae rendre 
dans Ion local pour &e faire daguerréolyper. 

8 YMPIIORIEN. 

Tu m'amènes une pratique, ce procédé me touche. 

GONZALVE. 

Ne me remercie pas!... je m'installe à ta place 1... Tu con- 
çois?... Je ne peux pas. moi, clerc obscur d'avoué, recevoir 
une sultane danx ma chambre... une maiiurde où il n*y a que 
les Cinq Codes et une table I... la table des matières... Je serais 
flambe dans son éme... 

Air X e« U pamau». 

TawKr 40' Spn^ofien l'anUU, 

Aa Mit a’at briiUat atclirr, 

Cm Btp«rb«, «t itl t* (A«iM 
A l'ttutU d'«D ptrril 
S* le rctiplac* A'erraiDre, 

El coBse In ■*•«, p*r iM.nbeor, 

Doflté a» lot aH un inalure, 

SYUniURIEM. 

Tt Mia A profit la cualeur. 

COMZAI.VE. 

Ccoa' la fii«, e’eal »M e«8la«r ! 

STMPnORtCR. 

Ça se trouve i merveille?... 11 faut justement que je m'élance 
sur les traces d'un ange! 

COSZALVB. 

Bahl tuas un ange?.,. 

8YUPI10RIKW. 

Une jeune Bretonne ornée d'un oncle I 

GOKZALVS. 

Des Bretons i... des compatriotes à moi I 
STHPItoniF.N. 

Si tu allais les conpallre, lu appuierais mes prétentions que 
}ono crains pas d'appelvr légitimes. 

GUMALVe. 

Ah I lu épouses, loi?... alors jo le ferai recommander par 
l'auteur de mes jours qui a la manie des mariageH... Croii ais* 
tu qu’il est en train de m'en mitonner un en Bretagne... AhI 
mais là... un nipl... 

SVlIPIIORtEN. 

Eb bieni ça t’irait à toi, qui es irès-pané... 

COKZALVE. 

D.ihl... c'^tbon poui-toi qui as un établissement, unappar^ 
tement, et même un groom 1 

STEPItomCX. 

C'est-è-dire, j'avais un groom! mais comme il me mangeait 
dans la main, jo l'ai envoyé chercher une autre assiette 1 
r.OMZALVE. 

Tiens! ce pauvre Saint-Jean, lu Tas expulsé I 
SYMPiioniEN, (iront sa montre. 

Onze heures I... au Mnsée Céramique!... Je n’ai que le temps I 
Adieu... (/I va pour sortir.) 

COXZALVE. 

Dis-moi, au moins, où sont tes plaques? 

SYMPIIORIEN. 

LA, dans cette chambre. (/I ior(.) 

C 0 ?( 7 .ALVI. 

Bonn* chance avec la Bretonne! 



goiws m. 

GOKZALVB, teuf. 

Enfin I je Irdne dans l'atelier ; le chef a disparu et voici son 
enveloppe... Dépouillons Gotizalve et tran9)ofmons>>nous en 
Symphorien. (il ôte ses vitentents qu’il place sur une chaise, puis 
il endosse la vareuse et se coiffe de la ca(o(/e. ) Tèchons d'altra* 
per le chic rapin... Soyons capricieux et fantaisinlo I Je veux 
que Lydie, on me voyant, s'écrio : Oh I quu ce jeune artiste est 
bien I Sapristi * qu'il est donc bienl... lit son portrait quejo 
lui ferai a l'ccil I... J'entends une bottine... C'est clic !... Jouons 
le Raphaël. (/( prend une pulette, des pinceaux, se place devonl 
un cArvafet, cl fait semblant de peindre.) 



icAsrz nr. 

GONZALVE , LYDIE. 

LTniE. 

Monsieur Symphorien, artiste en dag, en dig, en dog... s'il 
vous plaît? 

GOirZALVB. 

Voua y êtes... 

LYDIE. 

Ah 1 oui, je vous remets malgré votre calotte et votre cami- 
Bote<.. 

GONZALVE. 

Oui, perle de l'orient, je cherchais à fixer votre image snr la 
toile, en attendant... 

LYDII. 

Vrai I... vous me peignez... voyons ça. 

GONZALVE. 

Non, non, ce n'est qu’une ébauche. 

LYDIE, regardant U tableau. 

Ab 1 elle est boune celle-là I c'est un itioulio I 

GONZALVE. 

Dame I quand on peint de mémoire ! d'ailleurs je m'en voudrais 
toute ma vie si je vous faUais à l'huile... cet aisai^nnemenl 
ne convient qu'à la salade tandis que le daeuerréotypo, c'est 
bien plus distingué... on n’a pas encore fait de laitue au daguer- 
réotype. 

LYDIE. 

C'est donc vrai qoo vous êtes un artiste? esUce uu bon état? 
gagnez -vous pas mai? 

GONZALVE. 

Jo gagne beaucoup à être connu I... voua en ferez rexpérience, 
ô ma Lydie... 

LYDIE. 

Jeune homme, sans aller par quatre chemins dans quoi arron- 
diâseiucnt pensez-vous me conduire? 

GONZALVE. 

Vous m'affligez, topaze de l'Asie I... si vous doutez de l'hon- 
neur d'un geotilbomine, je n’ai plus qu'a mourir de cuusouip- 
tion... 

LYDIE. 

AhI si vous me trompiez, vous seriez un fier gueux I Je suis 
si bonne, si tendre, si dévouée; par exemple u'uuu jalousie 
féroce , je vous en préviens... 

GONZALVE. 

Et moi donc I... Othello II I... 

LYDIE. 

Je no déteste pas ça I 

GONZALVE. 

Moi j’en raffole I... 

LYDIE. 

Air : Dan# «« ammirftxf dilirt. 
lit tojtt j»aa'« Tsttfi ! 

GONZAI VE. 

Ae le ]«re! per Meboaet. 

Mei« TOM n'<i«e ptt 

C*r« k TOM, BOA ÿ'lit Morl ( 

LYDIE. 

J' TOM lieriio A l'iotust 
GONZALVE. 

Ab t S"* ***** MToM beortM ! 

LYDIE. 

Il MX il fiottX oa f'aiBe, 

" D'i'arrocfeer Ite 

CtiNZALVI. 
lÀ Im Cb'TTVX. 

EilSEMiLK. 
ir l'arracbM W* 7««v 
E» Im ik’tMa. 

LYDIE. 

A propos de ça j'ai remarqué qu'au bal , vous aviez des ^çons 
bien papillonnes. 

GONZALVE. 

Eh bien 1 et vous?... i'ai vu un certain paillasse masqué, qui 
manomvrail dans vos alentours I 
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ITDIB. 

Jepoamis nier Je paillasse, mais je suis loyale, le paillasse 
axisie I 

GOXBALTB. 

Parbleu I depuis trois baU il s'applique & yous écorcher les 
talons I 



LTOIB. 

Cet étre>là c'est mon antidote !... je le toIs partout... il sort 
de d<»»ous terre , il me looibe du ciel 1 



GO^ZALVB. 

II ii'a pourtant pas la mine d’un chérubin. (En ee moment 
on upt^çoit un paillasse qui s'élance #ur Je holcon eJ çut fait dee 
signes a Lÿdir a tia^rs le vitrage.) 

LYDIE, Je t'oyanj. 

AhI ^ 



GOIfEALVE. 

Hein T quoi? 

LYDI8. 

Rien... adieu!... 



• GOteZALTE. 

Comment, adieu! etTolro portrait? 

LYDIE. 

Je ne suis pas pressée I 



Mais Je le suis mol I 
Vous u’en rioissezpas. 



COXZALVE^ 

LYDIE. 



COrrZALVB. 

Une minute! le temps de polir une plaque et j’arcoors... (7J 
va fermer la porte du fond et met ia olé dont ta puc/te.) 

LYDIE, à part. 

C'est encore lui! 



GOKZALTR, à part. 

Sous clé, comme dans un sérail !... 

(fl entre dans la chambre à ecmcAér.) 



•OXJfB V. 

LYDIE, MORDICUS, 

(ifordiettf gui s’est caeM un tnstonl nuxTroH sur le éolcon et 
secoue le t'tlroge.j 

LYDIE. 

La reyoilhi... U est capable de casser lea vitres. (£IJt va ou* 
cnr ta fenêtre du balcon.) 

UOSDICVS, fftJrant. 

Bonjour, ma fauvette !... (/I t'eu! remhroMer.) 

LTDIS. 

C’est encore voua ? 

MORDICCS. 

Encore moi, ma linotte. (Mr'meyeu.) 

LYDIE, le repoussant. 

Vous êtes donc un danseur de corde* que vous ma donnai Ii 
ebasse jusqoe sur la* toits | 

MORDicca. 

Mais ma petite mésange, je suis dans l’exercice demi 
profession. 

LYDIE. 

Voua êtes couvreur ? 

MORDICUS. 

Contrôleur du télégraphe électrique qui sillonne celte circon' 
acription I Je tien* mon bureau sur les tuiles... 

LYDIE. 

Et vous faites votre métier en paillaSso ? 

* Monoicua. 

Par ta faute, mon petit roitclot. 

LYDIE 

Je ne gobe pas ça 1 

MORDICUS. 

Tu es restée si tard an bal que je n'ai pas eu le tempe de me 
dépaillasserl... Ce malin, mon service me récUmail,je me suis 
élancé dans les atr.« sans balancier ! Mais a peine Je cheminais 
le long des cheminées aue j’ai été api*rçu par un citadin qui se 
barbiliait S sa lucarne I à mon aspect ce jobard s'est fait une 
entaille I 

LYDIE. 

Damel à six heures du matin, un paillaistsnr lee teita) 



MORDICUS. 



MORDICUS. 

C’e*t moins commun que les pierroU, je l'avODel..* Ce crétin 
a'esl mis à pousser le cri si connu !... à la... 

LYDIE. • 

Oui, je sais. 

HORDICirS. 

Air : rotil U lotiÿ d* l* n'tHre, 

Dr*r. • «■ eri laat Im rUMb 
8'raUtSaill'rat looiAothii* 

J'eoteadi aUulfr IncAaUlirtt, 

Eicrautr In 

VumiAMBi nr atoî S'ud WHI bM*, 

M ilk aSmit *i»blM Ae carlou, 

El ja ■' dMia, ■' couiaat iltMUa iMtiUara 
Qaall’a Uua oa arali ai 4<f$ labaliérra. 

Tait U kiat, U lauf 4a ata ■•aUiSm. 

El ils ont répété en chœur i la... Bah 1 disons le mot. chianlit! 
J’ai reculé devant reite manifestation et de tuile en ardoise I 
de corniche en gouttière, je me suis roulé sur ce balcon. ..je 
vous ai vue. et lu sais le reste !... (il veut Vembrasser.) 

LYDIE. 

Mais finissez donc vos entreprises! est-ce que je voua con- 
nais !... Vousm'étes aussi étranger qu'un ebinui*. 

MORDiaS. 

Voici ma généalogie!... Je m’appelle Mordieu*! caractère 
idem I fonctionnaire haut placé!... par état je suis toujours aux 
combles... môme è celui du bonheur, si lu voulais ary accom- 
pagner] 

LYDIE. 

Que me proposez-vous? 

Mon cœur. 

LYDIE. 

Dsds quel arrondissaement? 

MORDIOCa. 

Dana la meilleur 1 
A la mairie? 

MORDICCS. 

Nous atleodroDS qu'on le bitisae I 

LTDIB. 

Ah I mais, mon peül !... c’est è moi que vous tenez des ineon- 
veoanoes de ce calibre le ! 

MORDICUS. 

A toi, ma petite caillai 

LTOll. 

Monsieur Mordicus t 

MORDICUS. 

Ne faites pa* la sucrée... ça manque de sel... je vous connais, 
moii... J'ai remonté à la source... voua n'élea qu’une brunis* 
seuse... peu polie. 

LYDIE. 

Motus ! ne me vendes pas, généreux paillasse I... je suis à 
deux doigts d’un brillant hymenée et voua ne seriez pas homme 
à faire craquer mon éUblisâement I 

MORDICUS. 

Puisque je t’en offre on ! 

LYDIE. 

Le vôtre I c’est ponr de rire I 

MOKDîCUS. 

Eh bien I nous rirons ! ot si l'habltanl de ce taudis veut faire 
le maliu... 

LYDIE. 

Je vous préviens qu’il est trapu ! 

MORDICUS. 

Mais je suis diablement nerN cux I 

LYDIE. 

Chull.. Je l'entends! 



LYDIE. 



MORDICUS. 

SufGt I noua noua reverrons I... (/( vapeer terh'r.) 

LYDIE. 

C'est ça, Olez I 

(Afordim met le pied sur le toit. Attseüôt on entend de loin crier 
è Ja cAionJit.) 

MOQDKUa* 

L’émeute recommence I 
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tTDt?. 

Par l'escalier I 

MüRnir.i'S, t$%a\jani (J'ûtiiTir la porte. 

La porte càt close 1 • 

LTOIE. 

Mais dépécbez'vousdonc, le voici! 

Monoiccs. 

AU ! CO ridcao !... {H se enrhe derrière l' rideau^ 

LTDiEt à part. 

Je lioia être lividot 

8CSBTZ Tl. 

GOXZALVE, LYDIE, MORDICUS, caché. 
cONr Ai.vf , rentrant avec une plaque. 

Me voÜâ! me voilai... j'ai été longtempa, pu mit 
LYDIE. 

OU I ça ne fait rien ! 

COKLAI.TB. 

C’est qu'il m« füKait polir uoe plaque!... mais à pr6seDt ça 
va marcher a la vapeur! 

LYDIE. 

Quand vous voudrez, monsieur SympUorieul 

tONZALVE, mellant la plaque dans Vappareil. 

Boo... je prépare la macUinel 

MORDicvs, se montrant, à part. 

Qu'est-ce quM prépare? 

LYüiB, lui faisant signa. 

ChutI 

vonotCL's, à part. 

Qu‘oft*ce quelle disaili il n'a pas l’air fort. 

GOMALVB. 

VoyonSi plaçons-nous bien en faeo. 

{il fait tourner le fauteuil.) 

LYi>te. 

' Tiens, on dirait une lanterne magique à trois pattes! 
HORDICL'S, a part. 

Ab! ahi... un dagucrréolypo! 

cokzalvb. 

El vos menottes?... comment poserons-nous vos jolies menot- 
tes. {Il Us embrasse.) 

LYDIB, le menaçant. 

Je vais vous les poser quelque part, si vous oc restez pas 
tranquille. 

MORDICUS, à part. 

Le drôlo est caressant i 

COXZALVt. 

AU!... la gauche sur le bras du faulGuil, comme ça I... cl 
dans la draito vous Uondrez n'importe quoi !... 

LYDIE. 

Un morceau do galette, li vous en avez 1 

COXZALVK. 

Fl donc! CO groupe onacréonlique... PsycUc et l'Amour!... 
(/I lui donne le groupe.) 

LYDIE. 

J’aimerais mieux de la galette cUaudo. 

GOKZALVe. 

Vous regarderez l'Amour avec l'expression voulue! (A part.) 
je la pousse aux idées folâtres. 

vimoiccs, oi'âiiçant la tête. 

Je voudrais bien voir... 

CONZALVE. 

Blaintenant immobile comme un plâtre dans sa niche. 
(Il retourne Cappareit et abrite sa tête sous un capuihoii . — 
iîuiique.) 

MORDici's , écartant h rid»au. 

Tant pi<l je moriS(]uo ! (Accroupi sur les j^noux, tf s '«/iprocAa 
rie Lydte et lui ptend la main gauche.) 

LYDIE. 

Malheureux I vous causez ma ruine! 

MOADirus. 

BüU I il n'a pas l'air fort 1 



CONZAivit, rejetant le eapucSon. 

Fixe et 1)0 bougeous plus !... (Il lève la petite plaque de Vcp*., 
areil, Ltjdie et Uordiew se Umnent immobiim, ce dernier la 
oitche sur la main de Lqdie, et caché par son fauteuil aux yeux 
de Oonzatee çui va se placer ou fond.) 

LYDIE, à pari. 

Je suis sdre que jai la Oôvre I 

GOKZALVE, tirant ta montre. 

Attention I... jn compte les minutes comme pour un ixiir« la co- 
que!... une. deux. {A Lydie.) Regardez l'Amour I... trois, quatre, 
cinl)... du velours dans l'œill... six, sept, huit, delà narine t... 
nous allons obtenir un résultat un peu... ^goureiix... (A por(.) 
Après quoi nous discuterons sur le prix 1... (Bouchant fomiU- 
reii.) n-i ni . Qni I 

LTDlB, retirant sa main à Mordicus. 

Ah ! enfin I 

C05ZALVE, emportant la plaque. 

Un peu de patience je vais vous rapporter l'objot !... (H m 
iVn/irrmar dans ta chambre noire.) 

MORDicos, se levant. 

J'ai des crampes dans les genoux ! 

LYDIE, se levant aussi. 

Vile, partez!... vous n'avez quo le temps. (EUe lui donna la 
groupe.) 

MORDICUS. 

Mais par où, ma perdrix? 

LYDIE. 

Par où... vous veou !... * 

MORDICUS.. 

Et les tabatières? 

LYDIE. 

Essayez encore! 

r.oNZALVB, duna la coulisse. 

Ça avance! ça avance!. . 

MORDICUS. 

Moi, je m'en vais !... bon I... et l’Amour qui me reste sur les 
bras I... (U le dépose.) 

G0XZA1.VE, dehors. 

C'e&l venu I 

MORDICUS, rmfrraasont Lydie. 

Je prends mon vol I (Il s'élance sur U èâlcon, et Lydie referme 
la fenêtre.) 

sciars ▼n. 

. GONZALVE, LYDIE. 

LYDIE. 

Que le bon Dieu le bénisse! 

GOXZALVE. 

(U sort de la chambre noire ; il regarde la plaque qutï tient à 
la fnaifi, puis Lydie, puis U te met a parcourir ta cbambse en 
visitojtl Us coiiu, Us meubles, la porte et Us rUUaux.) 

LYDIE, à part. 

E»i-ce qu'il tombe d’un mal? 

GONZALVE, cArrcAant. 

Où est -il? où est-il? 

LYDIE. 

Vous courez après un rat? 

GONZALVE. 

Le paillasse! je demande le paillasse. 

LYDIE , à part. 

Tiens, il la vu! 

C0NZAI.VB. 

Celui qui vous becquetait la main, répondez. 

LYDIE. 

Vous perdez la boule. 

GONZALVE. 

Et la plaque, madame, c’est gravé sur la plaque f Démei;li- 
rex-vous celle gravure? ouplulùl cette gravelure? 

LYDIE, à part. 

Ah ! comme c’est traître, ces lantornes-là I 

GONZALVE. 

C'est le paillasse du bal... toujours le même... et j'ai rup-o- 
duit sa poiiure é vos pieds... comme un imhécille!... qu'tl v.u! 
non... que je suis I non 1 que nous sommes tous les deux. 
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LTOIB 

Allez donc 1 c’cst celte mécanique qui est détraquée î 

COXZALVe. 

Mais où ost-ilî il a dû onlrer ici et en sortir... Il est impos- 
aiblo qu’il no soit pas entré puisqu'il est sorti ! 

LTDie. 

Mais comment?... puisque vous avez fermé la porte ! 

GO.NZALVE. 

Vous l’avez donc apporté dans votre poche f voyons votre 
poche t... Il y est peut-être T 

I.TDIE. , 

Ne me touchez pas U.. Je vois votre manigance... c est une 
qoerello de Trussion que vous me cherchez I 
COMALVB. 

La Prusse est coroplctement étrangère à ce conQill 
LYoie. 

Hais vous ne connaissez pas les femmes do l'orient I 

COTiZALVB. 

J’en ai une idéol... A présent, je comprends les Icoglansl 
i'admiro cette insliluUon. 

LYDIE. 

Symphorien, c’est infâme I... vous m'attirez dans voire souri- 
cière, et vous croyez que ça se passera comme une lettre à la 
poste ?... Eh bien, non I jo veux élro réhabilitéo devant mon- 
sieur le maire. 

GONZALVE. 

Allons-y chez ce magistrat, je lui montrerai la plaque, U 
nous donnera ses conclusions sur le paillasse I 
LTDIE. 

Malheoreuse que je suis!... Ah ! les nerfs! les nerfs!... jé- 
(ouiïe! Symphorien 1... Symphorien! (Elle tombe sur unsié^e.) 

GO.NZALVR. 

Oui !... oui 1... appelle, mon bijou I... adresse-toi i la société 
de secours I... [En portant, il a 6té sa vareuse et sa caloUe qu »i 
jette dans la chambre à eoucAer, ouvre la porte du fond et ses~ 
fuii'e en emportant ion habit, 

flcim vta. 

LYDIE, puis MORDICUS. 

LtDlB, trél-Jtaut. 

0ht que je souffre!... 

MonniCi's. rentrant par lebolccn. 

Voilà un autre anicroche 1... mon inspecteur qui fait sa tour- 
née. ols’il me voyait sous cet uniforme!... 

LTDIE , mt!me jeu. 

De l'eau !... du vinaigre! 

Monnicns. 

Lydie en syncope I... (Il fui tape dans fa main.) 

LTDIR. 

Oh I Sympho...rien! (Le reconnaissant.) Tiens, c'est la pail- 
lasse 1 

UOCIDICIS. 

C’est moi, ma colombe 

LTDIE. 

El tuil... loi!... il m’a plantée là. 

HÛRUICUS. 

J'en éprouve une gatlô folle 1 

LTDIE. 

Sapristi I que vous m'agacez I... Vous venez toujours vous 
jeter dans mes roues comme une petite bûche. 

MORDICOS. 

Ah I mais dites donc , ma petite cane !... 

LYDIE. 

Retournez à vos Gis do for voir si i’y sols !... (À part.) L’autre 
ne doit pas être loin, U faulquo Je le rallrapo !... 

UORDICCS. 

Vous vous envolez, mon cbardonnerctf 

LTDIE. 

Ne me suivez pas, je vous le défends I (Lydie sort.) 

EOZVX IX. 

MORDICUS seuL 

La suivre!... cette reliure m’en ôte la faculté!... Je donnerais 



cent sous pour uno redingote... El mon inspcclour qui va 
passer I... s'il no me voit pas à mon poste, il me destitue I... et 
s'il me voit en paillasse , à présent surtout qu’il est à cheval sur 
le costume, je perds mon emploi!... 0 ciell que deviendront 
mes enfants 1... je n’en ai pas, mais je me propose d’en avoir un 
certain nombre!... Jo donnerais trois francs pour un Ulmal.., 
Ab bab ! soyons intrépide ; sautons jusqne chez moi I... Jo tra- 
verse la me... je franchis les passants. ..je ferme les yeux et 
j’arrive dans mon paletot. J'y cours tête baisséel (Il s’éUuKc 
vers la porte et se heurte aeec Brichet yui entre.) 

ftdbn: x. 



MORDICUS. 6RICIIET. 



BIUCIIET. 

Oh I... Est-ce qu’on élèvo des bœufs dans co domiciieT... 
MORDICOS. 

J'ai l'épaulo en compote ! 

BniciiET, à pari. 

Un paillasse? sans doute un modèle I (//aut.) M. Sympho- 
ricn, s’il vous plaît? 

• MORmcCS. 

Jo Dosais pas, il court les champs. 

DMCHET. 

IA I... j'aurais dû m'y prendre philAt au lien d’aller chez le 
Gis de Kerhadec que je n’ui pas encoru pu joindre et auouel j'ai 
laissé un pli! 

MORDICOS. 

Jo n’ai pas le temps, bonjour I (Faxàsse sortie.) 

DRiciiET, rarrêtont. 

Pardon! je viens pour uno ptaquoi 

MORDICOS. 

Vous êtes commissionnaire ? 



RRIGIIET. 

Rrichet! professeur d'arithmétique enseignant U tenue des 
livres I 

MORDICOS. 

Les professeurs portent donc des plaquos maintenant? 

DRICIICT. 

Mais non !... jo parle do mon portrait! 

MORDICOS. 

Ah ! bon I 

CRICIIËT. 

Le nez n'est pas sorti !... mais, ça ne fait rien, je le rabattrai 
ot je m’eo ferai tirer un autre à Paimbeeuf, 

MORDICOS, «pii Ta examiné^ à part. 

Il a un paletot qui me ganterait... pas rûpé dn tout!... et 
pour la taillo I... (Il se met à côté de Brichetf et se mesure avec 
lui.) 

RniCIIET. 

Vous avez uno démangeaison à l'épaule ? 

MORDICOS. 

Monsieur Drichol, jo tombe à vos pieds I 

BRICHET. 

Par oxcmplo !... Seriez-vous entrepreneur de chaussures? 

MORDICOS. 

Homme respectable, vous avez une Gguto à me sauver la vio ; 
sauvez-la moi. 

BRICHET. 

Mais, mon bon ami, je voua assure que J'ai très-peu de mon- 
naie I 

MORDICOS. 

Do l’argent! G-doncl... Prélez-moi seulement votre paletot 
pour UQ quart d'heure I 

BRICHET. 

C'est uno farce I dites-moi que c’csl une farce I... D'abord je 
jo m'enrhumerais. 

MORDICOS. 

Jo vous prêterai le mien. 

BRICHET. 

Cette toile a matelas? 

MORDICOS 

Pour un quart d’heure. Il y va do mes jours!... je sors du 
bal! il faut qu'à l’instant je me rende à mon bureau, et vous 
qui enseignez la tenue des livres vous devez voir que la mleoDo 
n'est pas convenable ! 
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- BIWCIIET. 

Sa l’avais rcmarquiff 

MORDICIS. 

Fauto ri'üii paletot, on m’niera nia place, on tno cassera, cl je 
no suis pas oiicoro U'dge à ëlie cassé. 

onicttET. 

Mais, mon bon ami... 

■OtlUICLS 

Si jV'lais seul je no mo plaindrais pas, mais j'ai six cofants, 
uioosieur. 

onicMEr. 

Six enfants? u voire Agol 

Moimici's. 

Ouatro Pilles et trois garçons I 

Bnr.iiET. 

Ça fait sept alors? 

MORDICCS. 

Non ! il y a deux jumeaux ! 

BRICIIET. 

Ah ! c’est différent I... mais ça fait Ioujour.« sept. 

Nonoicis. 

Mettons. en sept !... cl ils n'ont que moi pour leur doiinor la 
pilée. 

Air ie l'Brlair. 

Ecoal' la roii d« la nalvro, 

Ott i« ferai emnaae l'gnlli... 

cruqaa m projé-ilare 
t’Oiir la peeartrer d« la rain ; 

imn.IiBT. 

t>im! quel repa* il atr retrace, 
ruta-j« peraeura ita IH rettia! 

MORDir.DS. 

IkicBet, de frèoe, 
bamaii) • 

Navtra l'aiUaaM 
l)e Mfl peiiiR. 

EKSEMntE. 

UORUiCUS. 

BrieSet de irdca, etc. 

llRICIiET. 

Sofoiu boaaxic, 

9o}ww ham.ua. 

Titotia rai'Iana 
l>a aon ^iria f 

aniciiET, pleurant. 

Sa voix me déchire Pâme !... 

Monoiocs. 

La sienne rne déchire les oreilles. 

BRICUET. 

C'est drôle I autrefois on remuait les paillasses à présent ce sont 
les paillasses qui vous remuent ; dans (|ueUu époque vivons- 
nous ? 

uoRDici's. qui a été rryarder au bakon. 

Fichtre) mon in>pcctcurl chaud! chaud I 

RNICUCT. 

Homme intéressant! si vous mo jurîes solenneUcmcnt que 
dans un quart d'heure... 

Munmevs. Mont sa casaque. 

Quinze minutes tnonUo à la main. 

BRiCiiRT. àlant son paletot. 

Pas une de plus ! ma nièco m'attend I je l'ai laissée au Musée 
Céramique... 

MORDictiSi raitiunt à s'/tabiUer. 

Passez la mapdie ! 

BRICIIFT. 

Sur une banqueito rouge f et sous la garde d’un suisse vert. 
HoRDicus, habillé. 

Merci, cœur bicnfuUanl! délicieux philanthrope!... Vous élus 
tiés-bicn en paillasse j... Je cours à mon bureau. 

(// l'éfonce sur le balcon.) 

aCÈKZ XL. 

BKICIlHT,poisüÜNZALVE. ’ 

DRICIIBT. 

h bien, où va-t-il? Pas par lé, monsieur... voos vous Uom- 



pcï de chemin... (Au balcon.) Il grimpe sur les toits pour aller 
a son bureau !... après ça il y descend peut-être par fa cliemi- 
uéo I chacun à ses habitudes 1 mais ça peut endommager mon 
paletot !... KnOn. je lui ai promis un quart d'heure. (A'coutont.) 
ileini il me semble oue j'entends... un étranger peut-être!... la 
louge mo monte au iront 1... ou mo tapir?... oh llà. (Use blotlit 
derrière le rideau.) 

co.szALVE, entrant une lettre à la main. 

Fatalité !... Ma parole c'est à démolir une nmraillo avec ma 
této I on s'absente de chez soi pendant huit mallieureux Jours 
cl. en rentrant, qii'est-ce qu’on trouve ? une lellro! dans celle 
lettre, une femme I... dans celle femme, une épouse! dans cetto 
épouse, un oiicio ?... dans cet oncle, une dot !... cl je n'étais pas 
li pour la rocevcirl... la femme!... non, I» dotî... Mais jel'au- 
rai ; j'envoie promener le célibat !... je veux rt^orer mon exis- 
tence par le procédé conjugal I 

Dhiuir.T, àpnrh 

Co n’est pas monsieur Symphorien. 

GONZAI.VR. 

Je n'aperçois qu'une tache dans ccl horizon !... cVsl Lydie, 
mon orientale... c*«st un nuage qui menace de crever sur tua 
noce... avec quoi pouriai.S'jo te bjhiycr?... Ah I j'ai l'insliu- 
menl !... le paillasse I il me servira de balai!... je le pousse 
dans les talons do mon odalisque et mon ciel est nettoyé 1 
nRictiF.T,à part. 

Je crois qu'il a parlé do paillasse I 

COXZAI.VK. 

Mats où dénicher co saltimbanque? 

(Il se met à chercher.) 
bRiciiet, à p .rt, comme éternuant. 

Grand Dieu 1 Grand Dicul 

COMZAI.VE. 

Hein ! eo rideau a éternué !... (Il tire le rideau.) Ccsl lui, je 
le liens!... (Il ramène Brk/iel par la tnain.) 

BRiciiet. 

Monsieur jo vais vous expliquer... 

COMALVe. 

Ne tremble pasi jo no suis plus ton adversaire! jo l'apporte 
l’olivier. 

BRICIIET. 

Merci I maisjo no suis pas le pai liasse... 

CONZALVR. 

Tu Tes!... Regarde celto plaque ou j’ai retracé révénemenlî 
elle est belle, celto femmo !... elle est jaune!... non Ijo veux 
dire, elle est jounci jo le la cède avec toutes ses roupies. 

nniciiET. 

Pardon, mais... 

GOBZALVE. 

Ce sera ton dernier amour ; jo rautoriso à répouser... 

BRICRET. 

Si vous me laissiez dire... 

coNz.avf. 

Tu l’épouseras, ou je te brôlc la cervelle. 

(Il passe derrière te daguerréotype rl le braque sur ffrichcl.) 

BiucnRT. effrayé, se baissant. 

Oui là 1 c'e-t convenu !... mais, quand on ne sc connaît pas. 
on eat expose quelquefois, et je serais bien aise de savoir avant 
tout... 

CON7.Al.YE. 

Qui jo suis?... Gonzalvc Kerkadcc. 

BRICIIET. 

Ah bah I lo fils do Kerkadec. de Paimbouf I 

GOXZALVE. 

Tu connais papa? 

BRICIIET. 

Un pou, légèrement! (A port.) Kl c’est à ce goensard que j’al- 
lais livrer ma nièco f 

GOIIZALTE. 

Maintenant vu vite I la musulmane est en bus dans la rue . 
(o part.) où elle doit me guetter!... (Haut.) üiïre-lui ta main, 
•a fortune et l'a^uranre de ma considération I... Paris, ce... 

BRICIIET, à part. 

Jo cours chercher ma nièce, et je rolourno à Paimbouf... (// 
l’o pour sortir.) Ah I diable 1 

CONZALVE. 

Qu'est-ce qui t'arréle? 
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ORICIIKT. 

Rirn f... (.4 part.) Mon paletot qui ne revient pas, cl le quart 
d'tu'uro est expiré ! 

C(»ZAIAX. 

Balunccrais-tu? 

RRlCttr.T. 

Nonl... Je me décide!... [Uva a»f»ilron,) Alt I le voilà qui 
fait tourner une girouette I {Apptlant.) Kb i la bas 1 Eü I là bas 1 
(fruti de vitres cassées.) 

GOKZALVE, se retournant. 

Est-ce que tu Taporçois dan^ la rue? 

bRICIlF-T. 

Non I je descends I (d rarf.) il me faut mon paletot ou la 
mort ! (Haut.) Ehl là basf (H emjamhe te balcon et grimpe sur 
tes toits,) 

COKZALVE, raf>rrcci.vmf. 

Dieul qn*est-ce gn*il fait?... Arrélo, malheoreox, arrête!... 
Mu m6ne instant. ^ricAct fait un faux pas et disparatt par une 
lucarne.) Ab I dégringolé dans une labai.iùie ! l'aurais-jo poussé 
au suicide? c’est afireux *... et Lvdio va me retomber sur le 
dosl ... (H fermé ta fenéire dulmtcon.) 

ftciirs zn. 

GONZAU'E, SYMPIlOniEK. 

SVm'IlORICK. 

Ab I mon ami, que je le saule au coal 

GOXZALVB. 

Comme tu es radieux ! 

sviiPiuiniRN. 

Je le suis *... j‘ai pris des actions sur l’amour et celte valeur 
est en hausse I 

COXZAI.VE. 

Ta brelonno t*u donné un dividende? 

SYMHIOIlir.N. 

Je l’ai revue au Musée Céramique!... 

GO.YZAi.vt:, a part. 

Dans une Uibaliorel 

STUPIiOniEX. 

L'oncle n'élail pas là I... elle m’a fait des aveux .. si tu savais 
comme elle entend bien l’aveu!... mon rival est coulé!... un 
vagabond qui no dort jamais dans sus draps I 

GONZALVE. 

Tiens, c'est dans mon genre I 

StMPIIOMEN. 

Mais son oncle... je croyais le trouver ici , tu n’as \u per- 
sonne? 

CONZALVE. 

Si !... pas mat do monde!... et quel monde !... maisd’oncte, 
polul!... pas mémo celui qui est venu chez mon concierge. 

SYMPllURIEN. 

Scrais-tu aussi à la tète d’un oncle? 

CONZALVe. 

Et d'une nièce.. .juste comme lot!... seulement mes actions 
ne haussent pas... au contraire t 

SVMPtIOP.lKN. 

El ton ottomane? ta houri? 

CO.SZU.VR. 

Jo voudrais qu’elle fût dans le paradis de Mahomet I je n'irais 
pas l y chercher I... Ecoule I n'enlends-iu pas dans l'esca- 
licr?... 

STMpnOIUEN. 

Les oreilles le corneni l 

CONZALVE. 

Ne me quitte pas I... elle va monter avec un yatagan qu'elle 
m’enfoncera où elle pourra ! 

SYMrilORtF.N. 

Il y a donc entre vous un ea$u% &eU»? 

CONZALVE. 

Le caïus y esil... je l'aversionne et je donnerais des millions 
pour être. payé do retour I... connais-tu un moyen do se faire 
bair? 

SYNPilOHlEN. 

Uoi, non I... je ne sais qu'aimer et plaire. 



r.OXZALVR. 

Attends i un lampion qui s'allume dans ma lélc! 

SVMPUObiCN. 

Ça va lo brûler la cervelle! 

GONZ.U.VR. 

Ne ris pas!... jo vois écrit sur un transparent : fortune, 
hymon, bonheur !... ton ami remoiite sur sa bêle ) 

SYUPliOEILN, éCOUfiinL 

Cctlo fois-ci je crois entendre... 

CONZAE.VE. 

Laisse venir, laisse entrer! 

STUPHORIEN. 

Mais au moins, dis-moi... 

COXZALVE. 

Viens, jo t'expliquerai mon lampion. 

(On frappe à la porte.) 

SYMPIimuRN. 

C’est ollo ! (Ils disparaissent pir la gauche.) 

ftOÈwx xm. 

LYDIE, puis SYMPHORIEN. 

LYDIE, entru’it. 

Personnel... et la porte était ouverte !... donc il y pslî... Il 
joue è cacho caclic L.. mais s'il ci oit que je lu lécherai comme 
ça !... Je lo repinccrai... soyons rouée comme un lion do PUfil- 
dc-Bœufl... (Ëtle frappe à la porte de la chambre à coucher.) 
sYUpMuEiEX, avec sa vareuse et sa crotte. 

Une dame!... belle dame, quel c.sl le hasard fortuné? 

LYDIE. 

Jo domaiulo monsieur Symphorien I 

SYUPliOftUN. 

Il ost devant vous. 

LYDIE. 

Ou ça ?... je ne vois pas I 

STMpnonin?;. 

Je ne suis cependant pas invisible? 

LYDIE. 

Vous? 

SYHrnORILN. 

Artiste en daguerréotypo I cl jouissant d’une réputation a» 
set européenne l 

LYDIE. 

Allons donc 1 c’est une colle ! 

SYMPHORIEN. 

Ma réputation ? 

LYDIE. 

Non! CO quo vous dites! vous iio mo soutiendrez pas quo 
vous êtes chez vous... c’est bien ici que j’ai posé ce malin pour 
mon portrait, faco à face avec un Symphorien qui n’était pas 
vous. 

SYMPHORIEN. 

Un aulro Symphorien I une seconde édition ? 

LYDIE. 

Il avait votre calotte cl votre camisole ' 

SYNI'HOniEN. 

Ma vareuse!.,, c’est sans douto un paltoquet qui se sera 
faufilé en mon absonco! Voila, madame, voüa «'immm les do- 
mestiques gardent la maison I co Saiol-Jcan n on fait |kis d'au- 
tres. 

I.VIHR. 

<5a*.nl-Jcan ? 

SYMPHORIEN. 

Mon groom 1 il va m’expliquer... (AppefonJ.) Saint-Jean I 
Saint-Jean I 

LYDIE, appelant. 

Ici, SaÎDl-Jean. 

SCZWX ZXT. 

Les Mêmes, GONZALVE, puis ZOÉ. 

CONZALVE, en livrée et cirant des bottes. 

Voilà ! voilà ! monsieur désire scs bottes? 

SYMPHORIEN. 

Approche ici, dréle I 
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LYDIE, r« reeonnai«s.mf. 

Ciel!... un larbin! 

GOnZAlVB 

Dieu I ma bouri I 

LYDIE, tombant sur une chaise. 

Ab 1 il m'a fait poser. 

GO.MALVB, bas à Symphorien. 

J'ai produit mon elTet; j^enfonce les scapinsl 
STiipnoRiRn. 

liais elle se pâme I U faudrait la délacer I 

GOKZALVE. 

N'y touche pas que je ne sois pas k la barrière du Trône. {Il 
va pour sortir.) 

ZOÉ, en dehors. 

Mon oncle! mon oncle? étes*vous lèt 

STIIMIOIUEN. 

La voix de Zoél 

CONZALVE, s'arr/tant 

Zoél 

ZOÉ, entrant. 

Uonsieur Symphorien, mon oncle n'est pas chez vous? 

SYMPIIOniEK. 

Non, mademoiselle, j'ignore où est passé le père Dricbet I 
CONZALVL, étonné. 

Rricbet! 

ZOÉ. 

Qu’est-ce qu'il ost devenu? aidez-moi du moins à le cher- 
cher. 

SYUrtlORlEK. 

Je no peux pasl je travaille à redresser une fleur pen- 
chée sur sa tige I 

ZOÉ , la regardant. 

Une damol... Ah ! mon Dieul c'est Lydie, notre cuisinière de 
Paimbeuf. 

conzALve. 

Une maritornol 

LYDIE. 

Du toutl... une brunisseuse... 

CO.YZALVE. 

Parvenue I 

LYDIE, se relevant. 

Eh bien, après?... vous êtes bien on groom, vous; nous 
serons des époux assortis I 

CORZALVB. 

C'est comme ça quo vous Ôtes de Torienl? 

LYDIE. . 

Do Lorient, département do Morbihan. . >> 

ZOÉ. 

Cest vrai I 

COKZALVS. 

AhI elle est du Morbihan L... Je reprends ma dignité 
d’hommel j'abdique Saint-Jean I... et je redeviens Gonzalve 
Kerkadec. 

ZOÉ. 

Kerkadec I... mon prétendu! 

SYMPHORIEN. 

Pas possible!... Ohl mon pauvre ami, je sois désolé.., 

(On enferui un grand bruit sur te balcon, et Von voit à travers 
Us vitres BHchet et Mordicus fui se gourment. 

CONZALVR. 

Qui csUco qui fait la parade là-bas ? (Jl va ouvrir au balcon.) 

ftCÈHS XV. • 

Les Mêmes , BRICHET. MORDICUS. 

DRiciiET, emra/nani Afordicus. 

Ion puletot, ou la mort I ' - > 



vonoiCL'S. 

Puisque vous avez lo mien! 

ZOÉ. 

Mod oncle I mon oncle I dans quel état!.. 

CORZALVB, à part. 

Son oncle I j'ai manqué de touche. 

BIUCIICT. 

Mon paletot, ou la mort I 

Moaoiccs. 

Mais vous l'avez mis en lambeaux I c'est une luquol 

BRICHET. 

Un paletot du Prophète... sans couture! 

HORDICOS. 

C’est égal... vous m’avez sauvé l'honneur, mon estime voui 
est acquise I 

CORZAlTR, le regardant. 

Ah! je le remets!... c'est le vrai paillasse. Eh bien , puisque 
lu veux épouser cette jeunesse... (Il lui présente hjJie.) 
.BRtClIET. 

Lydie!... mon ex-cordon-bleu! 

MORDICCS. * 

Je la prends 1 mon service. 

GORZALVE. 

Et tu lui donneras des gages ? 

MORDICCS. 

D'affeclion , toujours I 

LTDie. 

Jamais!... je refuse I 

MORDICCS, à part. 

J'aime mieux ça. 

BRICHET. 

Nous, ma nièce, retournons à Paimbeuf. 

CORZALVB. 

Et votre gendre , père firichet ? ' 

DRIClfET. 

Vous moD gendre !... plus souvent ! 

GORZALTE, 

Un instant!... j'en ai un autre de rechange. (Il lui présente 
Symphorien.) 

BRICHET. 

Monsieur Symphorien !.. D'abord, ma nîècone voudrait pasl... 
ZOÉ. 

Mais si fait, mon oncle ! 

CO.YZALVB. 

Ils ont roucoulé au Musée Céranique. 

nniciiET. 

Oui 1 mais un petit artiste 1... qui a manqué mon nezl 

SYMPHOniER. 

Raison de plus, père Dricbet !... mariez-nous, je vous pro- 
mets un nouveau né. 

onicner. 

Eb bien, quand il sera venu nous y penserons. 

ClIOCCR riRAL. 

Air ie$ Pertes et Piaeards. 

Cric« k CCI llcai cLara«nU 1 
TaiiMit m kMreai umoU, 

I*ro*p4m iMor ccnl aat, 

Ffcri de lent» c abirui enrjets I 
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